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CONTRE LpS FRANÇAIS»- 



.E.N 1792, . 

Arse des réflexions sur les causes » les progrés 

^ de la Révûlulion Française^ et sôn^vijlucnce 
sur les dtstinies - 4^' VEurope. * . • 

Publiée en Aiiemand par un Officier Prussien, . 

tcmoi» ôculafre t * . 

Et traduite en Français sur la ^ua tri une èdiùûn* 



A F A R I S , 

Chjls a. Ot. FORGtT, Imprîmeur-Libriire: 
roc du Fottt-Hoaoré, N''. 487* « 
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I>ct iliufiont par lesquelles on a si souvent trompé 

les licmmes n'exercent leur magie qu'au milieu des 
svages qui en* dérobent la cause. — Kt étà noyesM 
vtolens, outre quils sont injustes et odieux, ne font 
qu*accélérer en ciiigt la catastroj^ke terrible que par ^ 
ens on vouleît éviter* 

J^êuvelies eonvirsûtiQju dis dieuH • par WiciAVD. 
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Xi A traduction que j*ose publier / 

il 

dans une langue qui ne m*est pas , 
naturelle , mérite , sans doute , que 
la nation pour qui je Tai écrite , en' 
excuse les défauts. Né dans Tinté* 
rieur de la Suisse, que je n'ai presque^ 
cessé d'habiter , je ne me suis hasardé 
de traduire cette relauon curieuse 
que lorsque j*ai vu que, malgré les 
éditions multipliées qui en ont été 
faites en Allemagne , malgré les sde^ 
cès quelle a dans le Nord, etdao^ 
les cours des ennemis mêmes de.J^r 

sation française , U M ittn pa| <ài- 
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*torc tfduvé un patriote de cette 
tien sachant Tallemand ^ qui ait eu 
ridée delai^ircxoiiiLoîixe à $ou|>ays. 

*Cest donc par vin véritable zèle 
pour la cause des Français, qu'ils dé- 
fendent d'une manière si illustre par 
Içurs armes , q^upicju ils y nuisent 
grandement par leurtf dissentions, et 
par leur patiencpi supportej: tçute^, 
les tyrannies qui ^e. c/juvre^t .4u 
masque de la liberté ; ^jue je, mc 
suis décidé à preiidre ^ plume. 

ll .çst assez étrauçe. dç . voir le. 
livre le. plus honorable jpour la 
france , , composîé par un^escla^vc 
^russien^et ti:aduit.par ,un aristacraU, 
Suisse. Je di,^ le pluS'^honorablç \i 
sans ex,cep,ter aucun dp bons ]f.yrcs, 
qwi, peuvent avoir été. publié» par 
' des Français ; car les iQu^ugjes qu'en, 
ne donne à spi-même , ne significot 
rien i . mais. jes, parole* de rétrangee; 



il faut que cause dea Français soit 
QsseiitîeUemeat bonne, puisque mai* 
gré Ife ' grand noiribre de ' brigands 
j^ut'bnt quitté' léti:^i' 't^vernçi pôut 
s'y mêler ;-dè8 qu'ils ont reconnu 
qu'ils pourfoient , soûs cet aBrf ; 
coiftihueF impùdéUienê leur 'pro^ 
&ssioa ; et;:inalfgï^ eette' muititudi 
de crimes inouis quils ont eu Tatt 
de traasTarmei; ^»^vWtus ilàAÏ A 
tribunes le9 ptutf respectables ^ 
étrangers onii \,coGservé poii^f» leg 
Français leur première estime. 

Telle est ropinion des sageJ et 
des gesis de bieii" « depuis Qute- 
vrain jusqu à StocKolm , depuis 
Orbe jusqu'à Pétersbourg ; même. * 
de ceux qui par leurs habitudes ou 
par leurs emplois ^ sont le plus at- 
tachés au gouvernement de leur 
jpays. Et ces mêmes Germains qu'on 
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^ plaît encore , 4aQ5 quelques pis- 
zcttçs françaises , à qualifier d'es- 
claves , n*ont pas cessé, depuis 178g, 
de discuter les avantages de la ré* 
ViQiutioxx française daps les lieux 
jjublics ^ dans les. promenades , no- 
tammetitjà Berlin ; ce que les Fram 
£ais n eu^sei^i peut-être pas fait sans 
gène à Paris) , il y a dix ans.<» si la 
irévolulion sétoit f;^tç en Prusse, 
Au resuç , je naimc guères les Prus-» 
siens, e(:ijai«e beaucoup les.Fran-» 
{ais « n^is la vérité par-dessus tout« 
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PRÉ FA Ç E . 

i)£ L'ÉDITEUR ALLEMAND. 

' •> • ■ -, * ■ * 

% 

' AUTEUR de ces lettres a été témoin 
des évènemens arrivés à t armée prus^ 
sienne; ainsi ^ les divers détails de la 
campagne du duc de Brunswick ^ de t 
1792, qui il décrit icii^ c'est par expé- 

rience , cest pour les avoir vus lui^ 

' •» 

mime qu'il les raconte^ 

Ce néloit rien moins quune histoire 
délailUe el combintc de . celle campagne * 
malheureuse quil avoit dabord projeité 
de composer : ses relations éloient destir 
nées seulement^ comme exlrails^ à servir 
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kfstoire : c est par làqum doits expliquer 
pêurquoi bitn des cvèncmens ne se trou^ 
vent pas dans ces feuilles , qui pourtant 
sont arrives aux Prussiens et à leurs 
ciliés ; cest qus-Au^fails auxquels notrd 
auteur na pas été présent , ii n a fait 
que les toucher légèrement , ou même il 
les a passés sous silence. * 

' ^ Le principal objet de ces lettres est 
de prouver que cest par les fausses insi- 
nualions des émigrés^ auxquelles on s' est 
tiissé prendre à! une manière inouie et 
presque incroyable , qua clé si mal corn'-- 
biné le premier plan du duc di Bruns- 
wick , de contraindre la France , par 
une attaque sur Paris , à raffermir 
Louis XVI sur son trône ^ et à ramené f 
par là dans ce royaume la tran^uillilé 
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^ & cùnsh tance r'Tàûteifp cK lèttres 
pense en avoir fourni compléUement^ié^ 

' Dans le cas où le^ubUc^ comme ïavf' 
t€ur oses en Jialter , ddigneroil accueillir 
avec quelqu intérêt ces lettres^ il se- pYo^ 
pose 4 en donner une continuation. - 

Le ton libre et sans façon qui y rcgni 
m -déii offenser prrïmhe ; c est le ton 
ée la franchise et de [ impartialité.'^ It 
€st vrai que TatUeur est au service 
prussien ; mais il sait ce quil doit à 
ia vérité et au pubUiK , • ^ 

Cest par une sorte d'égards que quel-* 
ques généraux prussiens et autres ojffi-' 
ciers qui prirent part aux évènemens 
que ïon rapporte ^ ne sont pas ici nom^- 
més ; a 7iest aaurémmi ni par igno^ 



tance , m par prccipitaliêti^ ni sur-icuà 
fm crainU. 

Du reste ^ on doit quelqu' indulgence , 
W style de hauteur ; cest sous la tente , 
ê'est au bruit continuel des soldats qu'il 
icriwit : dm pouvoil lui provenir un. 
style élégant f heureux encore Savoir pu 
enarquer les faits tels quils se passoient. 

Cela , mais rien de plus ^ a paru 
nécessaire pour 4a pré/ace. 

• * » 
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LETT'RrE PREMIÈRE, 

^^^^^ • t ■ 

• * • • V " * I ■ < » ♦ « » • i \ 

Ou S desirez de moi , mon cher , que je 
vous communique le^ obseryatiqa?, f|iult>* 
pliées que j'ai, faîjt^i èmi la cai^ip^gne pré- 
sente : ce n'est pas^ à .beaucpiip }>rés 
petit travail ; il oe demande rien, moins qp*iM|i 
Jaisiorien ^ui. aufyit , ^vcc.^^s^î de iQ^sifi 
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t 

le talent «l^^ufeiise nari«^ton^ mai» 

si d'uikfi jUU j^aUionc résoudre là^^asser 
par-dessus Tart 4ct descriptions , et si je 
prends sur moi d'être satisfait de mon ton 
et. de. ma manière 4e racoiitef.»^ il »ur- 
vient <a cncimn bien ^'autres obstacles qnc 
je né pnii lever ausû ^cilement. Le spec- 
tacle qui occupe maintenant un aussi grand 

tatcurs , et que l'on appelle La guerre da 
patfioUs fmA^m^ peut être cnvi^gé de tîint 
de côtes differens . qu'il devient bien dif- 

ficileà celui 4ui raconte . de choisir tel point 

de T tte qui pulii sr ^r^moiïis^irEmvcritt'^ 

plus gfa^^noiftl>|c des lecteurs. 

le dcvrois $ans doute , né bon Allemand » 

et sujet d'un monarque allemand, dépeindre 

corome df s w^Cj| l^Jj^tcgpt^^taut ce que les 

nouvt 'auK Francs entreprennent , et injurier 

à toute occasion la nation française , d'après 

la méthode de plu$ d un joc^nialiste 

gazetier payé par notre Allemagne ; car, 

où commence, dés à présent , a regarder 

comme partie essentielle du Vrai patriotisme 

filemanâ les injures contre les nouveaux 

francs , et le* ioln dt" peltiSrc avec les pluà 

pdicuBci pâleurs , tout ce qui est et tout 
/A 
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jce qni viénl d*èuiu €^*t làdonaèr des ptcxivct 

dè son amour pour -sa patrie, et de son.dc-^ 
youâneùt a sèk prioc^i; ûi ks; - devant 
gftnéfo sdigMursU'cntehdenc sut- tout comme 

fcÏ9i, ^'4\ ™^ fr6tivai d^miéremtttt jda»9t 
itù« i ii4s0ifUee' nè. • j^en- vis, bcsticoufi 
de cette espèce ^oi « s^e^irctenoieDl; ^eâ| 
ifiàiree* de" Tmt^: Un : jeune homme 
trèi-ppli marqua son méçonktentement à ua 
antre i>qui iie^oeêsoit d'atiaqner le» -KboiçaU 
par des épithètes injurieuses. Qu*arriva-t-il ? 
Une espAia-é^KTniBietviiipportaat , d'un ago 
avancé , ape8trô|»ha le premier en oea termes : 

^^pprtmi f momiiUT » ^uil a> a qut, de^ scéltraU 
qui pÉisséà$ i>ûulcir empficker qu'on pirk.mdit 
des Frauf ais ; ainsi ^ vîu , que tout k monde y 

' à mon fxempi^f U$ êtaiie ici €mnmê^ibili.mé'< 
rtienL -«^ Et cela passoit pour du patria^. 
tîtnke l N*eat-il pas étrange 4)ue la piuipact 
aiment mieux être des Prussiens , des Autri-^ 
t:kien8 , 4cs HesaoUi cks ^SaMoa^^^tc^uc 
lies' hdmaaeé. ' \ ^ ' 

D autres « au contraire i qui ne aoQt paa 
a^ beaucoup prêt une pieiite poitmi de notre 
public allemand I voyent dan:s tout ce. qui 
iVft pMcé en Fiaiaee*âq>im cinq a^is ,»coniaiq 
uu dessein bienfaisant Ac la pmvideuccr^ 

A « 

' ■ • • • . 

. . ■■ Dig, 



• (4). 

ic dcffvter F£urôpie! 4^$. foog it h Mwin 

tilde,-. et dcréaccjuérir auxpeapLçs leur liberté 
âacurelk. Ltni Iftnga^ iikfmie i sUr,ce sujets 
ressemble beiiiicoii|i à. .cctiHi dts défendeurs 
de 431 Ubeflé fiiançi3iise;jt(iquoi^iic;lciu: (0^^ 
éefmf»: ld cammeiic'traeni de là guerre , soit 
plus réâfiivé j£t. qu'Us Siojcnt forcés 4e;p^rlct 
phis'ints , -kats seiidoieiiS' ft'leurtf tpriacipKl 
à cet égard n*ODt pas du tout yarié ;.pcut^ 
itre même iroiircnisfb celte çoiiçrftmtt 
ua nouveau degré d'énergie , îiea ç'irjU 
Qgst pios i^ft^bipmfDCsi que. la 4éfeasitt» ^ 
: Comment laÎTe nmstenSifit*,- 'mon relier | 
paur ne blesser i aucua ^d«« deux, .partis 
dViàtaot que je prévois^ que vous voudrez 
rendre publique» mes lettres, je suis à lu 
vérité'franc aliemaiid ei sujdt pruaskin bien 
inteùtionaè : j'aimei ma patrie . sincèrement » 
0t mpf ctè Mire FréfUrsc-GiitUaUfrie - <omnîa 
un prince qui n'a peut - êtfa; pas/ $on égal 

pao&î las^aoïtvefkin&i aatuala i4u> gé|ifr:Q$iiif 
et poputtinté militaire; mais je'swr hdmfiré 
aassiv Ci 'commç. tel'^ jjsiliiiue ct^ lovc^ U'ca 
meéremeiui beatifiéiip ct '^ue o^es frèfef 

ic§- mn^ytaux Francs ont entrepris et entrer / 
Ronéote ^ur -Levir* déUmiOKie ctr li^ fcMadt- 
U5au de iear liberté .et de vleuirs. 4i^Qi(s - i^ 



< fi , 

JkuT doù aussi cette justice « qàé pendant It 
pittie iAU (iàt&it gT9^ nombrcTk <:hM<^. 
avec prudence , prévoyance , bravoure et 
générbsUé , daos ici occàAioûfr «04 ^ilèt gelii 
en mànqnoîent cux-mêtncîs Y cïci , au- rirtte , 
Qc dpit point me faire aecoier . d'éftè un 
aveugle «dotateur de la démocratie Vpts^ 
çais : je regarde pju^ieurs de leurs faits par- 
.licaHetr* comme { horriWès , dVtiîres àb* 
Cardes, d'autres puériles : je sais aussi Ct 
^ier jedbis pensa? Àeaâinejr de lt\it éciétict 

' militaire. Peut —être , au reste , comme 

• «... 

^tttssi'ed ; qài ce mbmeht néê^ ^etfjc 

en 'campagne * c^nVr^îÉaàrn«"ânts - je pat 
Coot-à-fait exempt de partialité ; mais c^mmè 
natèdt moins , j è' VeixV dans ratn <yéfet«s^ 
/Ct sur CU3^ et sur nous me nuintrer parfaite^ 
ment impartial. Ainèî v^ans aiitnttê' consi^ 
dération et quelque dé|)laisir que j'en puisse 
resffëntîr , fimpècinicrA- bien -éti ^ cfaoseï 
dans notre conduite ,^ct jVn louerai au 
^contraire beaucoup ''xhùai celle die" nos cn^ 
nemîs : )t feVaV «eh sàrte , eii'^èH làét , 
tant que j'aurai là ^ plume à la main ,^ dè 
fftitt^i ailMitiil nf pmJiên , et WTWs^ 

sembler ^dcs raatéViaux avec le iiiêmc sang 
£roid qus «i je lés ttrbis des livttï^neletis'^ 

• . • . - ' A 
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aliUmi «k* les puiser dànt uM. . exyérieacg 

9^aièst, Mais t pourquoi m'étcndre la-* 
desMis? eolroi|s èa mmûèrçi les réflexions 
et les raispanemens viendront peut-être en* 
fi^îU. II &u( d abord des bip^ ; puis t arrivait 
les apperçus les connexions , les consé-^ 
qmQQcsw ... 

La paix de Riiihtnhaeh que le roi de Pmase 
fit av/eç rempereur^ en 1790., fat le fo^dc-» 
oiefit d*uitt alliance étroite entre les deu^ 
puissances » sur laquelle tous les politiques 
4e l^urope .se trouvèrent fort êmbacrassés* 
}Jf^ certain auteur disoit à ce sujet, que cette 
p^ix é$oU , cornu la paix de *pjku ; fudk . él^U 
Mi^ssus de la. raison : d'autres la rcgardoien^ 
coaune jiuc source ^féconde d'éxéujpmens 
«traordiaaires , inais..^Ott& désavantageux 

Lorgne dans ht guerre de sept ans,f *. Tim*^ 

I>rudç{it Lpuis XV s'allia avec la Prusse^ char 
cua de^eux qui avoiat qûelqne,f;Qjtinoi8- 
fiance des gouvcmcracps en présagea bien des 
jnaU^i^s poux la JFrancc ^ et Ton ne se trom- 
pa point. Par combien plus dé railons cette 
alUaaç;c ^trichienn^ dcvoi^elle être inquié* 

tante , pour une niiaIso9,.do]M toute la puis- 

^ « * •■ • ..... 

' ' . iS^cç dépend de la 4iQ\içiM(io(^ de» fgjces. de 
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17) . 

< < • 

cette alU^cf Çc n'est pas ici le lict^dc prçuvef 

SmvaQtage cç point ; la vente saute potir amsw 

dire aux yeux , sitr-tout quand on bc rappelle 

gnjt ia.Saxe fut rtussljéunie dans cette tUianc^ 

KPitlnitz. lly a deux siècles qu'on auroit pense 
. ^nu;: • i:, If:».) • -''x^jj i: ^ ■ j ^ 

qo« deuxnaaisons arcni-cathoiique.s aevoient 
t avoir le dessein de convertif mie tvoistetne 

]n9lson hérétique ; et sous le nxâsque de la 

rèiigion , deja tout le$ dévots mais que 

nous importent ici , et les illumines , ét .le 
, pape f et leur rehgioni , , 

cette alliance étoit la campagne des Prirt»- 
liens cantre ]^iMMitii':l¥»^il>^ff^^ 

que' tdôis , lorsque la bonne harmonie cessa 

1 - ... 

et qu'une gueiî-c ènh'e ces debx puîssàncêi 
Aenaç^ d^éclater V cm accusa le tôt de Ptuasb 

, poUr faV^ î>i^^^c à k'inaison d'Airtiiche .* ôn 
f ottteÀoit tùémé qa'ta giinldpritibe ;'préàtit 
'parent du roi , avoit .bckucoup contribué ii 
^i^cditloà d^tiBè fcroajiihiè^ tiiti çaise ; qui iMit 
•ptmt titre: Vie privée dt Marie - Aniainèttt ; 
satis cbiïipter aus^rt^àéHï'âlèbié'JIfrrè^ff^ 
*ità\x ed cckûmttytèt mtrts^ avea'ffâiei!irî4 
personnages impoctan» a -Bdrlin. IHuffit ii^ 
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(S) 

tavoir que le roi de Prusse paroissoit eneore , 
il y a deux ans , ami de la révolution Fran-^ 
{Use.., 

. Une telle amitié de la part de la Prujsç 
pou\^oit-elle devenir utile ? CVst une qtîes-^ 



tion qu'il importe peu en ce moment d^î cher- 
cjoer a résoudre ; ie desirerois fort toutefois 




U xiy.o^ii^^EsaçjaU^. 
^ajç^ pa« ^i.,savoj^r fj^us t^>utr C>^li^gjip 1^ 
.spntinieçs (de la cp.ur.d^c .^^cj^ip^^ - • ; - - : * 
. ,,U^rpi^rtkdcsp^^^,^t^^ 

.ayantrahai^jdonné leur patrie ^Jcs uns par op- 

30Mticm ^la cpijstitiu^cjp ^lo^iy^lf^, 

a&n 4'écbappcr à la:détex»tion ou à la A<i«i/<r;i^, 

.protct^tioukeu AUèoiagnç^ Xxs dcui|;4riUAjd|l 

4caMKMn9«eii t ;^ f;lu{i||fkn* 4^>tefi|sivGoblmia;, 

^^Â^dxncc réleçfeiix ^e Trêves , et le pripy 

^iq^ui ^'dépend du siège die,,Nfayencc. , 

Qn ne ^cut se dissimuler que les émigrés 
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Itrtigoc , et qa1ih1wtit« y ay€»t<dépc»»écîit^ ' 
mZ-n en revanche , ils y tut causé biea des, 

ipicturs dont j'aurai occasion dç jaiicx glui 

il 4î'ftGrt '^as possible que les nom£€tttx 
Wràîim vSAblÈit'' Étéc "ittdifiértncc ^ .^^iUM 
mirltihide de leurs- ci)fïîp«rf*éw««*^.capa«!4é3l«, 

f titieaiè' * à' lèiilr fBift ; è% mai« eeçont f>.auç 

les 'pHncc^ 'iUemaWds V '^tfi plus leujf 
^noiètit' aës siecWIté^ pbaèîi^rr:dea.iiiir 

crucis ct 'Vè ' Éiettré eii •cfât de défcBï»©.. Hs 

*' Au *(HnÀmencemcfit d« "rannic i j^f y ii , 
parut que lea Ff aii f aii ^^rijfaimtafatar an» 

inVaîioÀ èri Allcnrfagnc. Quelques jçurna- 

d\irie 'Vliose parfaitement certàine : <:e n'é- . 

^ 
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i »f . ) * 

èo'rps de ttoopes.ieifefotcflt ynir , mais sans 
dessein bien arrêté et sans subjijit^n^:^^ ^4iar 
, ia trahiioii écoit -df vtièfe etlc^' (;9inme en 
çmbusçade. v 

<v . Les tnni^i imjj^ériaita 4aiM:4ê« ^l^ay^-BpM^ 

furent les premières attaquées et serrées : 
les nouveaux Francs y entrèrent et. %fent 
«mirent Yfnnqnenrtf. lU cherchèrent a tjrer 
avanug^ de ravçcsiqn.dc^.habim^s pp.uf la 

aurrection qui .vci^oit à pcipc d'çtre> ^i^fif^e* 
ï^pcUjd'hatmonk^i^ignoile^Francejp^ 
ses habitans leur.rejiHiit ué,qes^airc une gfiffjfç 
éitwgèM t tefjiii#^jfaf8«,'p^l^mi ,pxx pçn-. 
soient que pottr* ramener le ^ep os et Tunion 
dans kur patw^^ ii^feMpU , f^ufjir jwu^/' 
ienrrdftscoidei* sur un ennemi étiaoger , et 
l'empereur parut lenoemi le plus co^Yf.nabl^ 
iSchii - ci les cosurf > -travailla p^r tpntjefl 
ftprtes. dt « jnaiiixuvres et squs ,4àYfir^\Pï^* 
textes ; mais ses moyéns étaient n^rii^.p/ur 
ùc^ électÎQns « des^ couronnefl^ap/^, ^ la 
guerre •€onlfc>|^;{'iidS$ik»:.. ; ^.r ^..j. ^tv... 

CSepeiidant « on ne pouvoit sc^ tésomlre 
à. croije en .^France <]^uc /a, {r^p ,s'^jipit 
.4veo. TAntriche coslû^ lee Français c/^ 
f-ïpyokkd^ i%oia^|.par des raisoast^po)ig,quçs. 

■' r 



cnt malgré cette bonne harmonie , jaouitf 
la^Prdssé ûé, JevîenmfbirTami'e zéte^ 'd^ilnfC 
puissaace doat Iç .^on .e^t^^de .s'aifoiblir 
toujours « mesure que la Prusse s agràndit : 
mais paor cette politiques français 

fC trompèrent; car. le roi de Prusse fit 
marcher ses, troupes dans ^ Tété de .r?i|iq(ej( 

attaqua U fiancé .tfali^çd çflul^ , 
fl0, '.coojoiateme^.'^ye^ ^ rAut^cl^e et 
•««senC^sseL. . / .... ..^ 

abC^t cette campagne que. «irai| 4f«if5î 
kewux. 4'ètrc. Pr.tt4fwua ffi comme sanij. 
CKtipte 'd'être piini pu poursuiy^ , J'ose p«fUi 
et écrîiie . hardimçut 194^ taudis^ ^ que 

4jaiiSvd'ay.trea,s^if;«iSQjn,pe^,à peunefAtlef 
bas pu mjtmc pcwser^.Ce qui cst^éàcralc- 
Wi«Mi^;cgpn,u, j^i^ pas^i,^^ P^«L9m 
quif bvièrement ; jé m'inquiéterai peu aussi 
des usages épistoIai^cAi^'est à dcf . faip| 
que. je«;4pia m'arreier , . non i des.fori^çs^ 
snoins. ç<ic«|ç ii ,4ç? .cconp^i^cps. , 

• • • 
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;i^'U ^ois de Jjlinr 1793% quelques réj^-^ 
mens pràteiens é'as%emUèrë'ci^tV'mii^çM^£ta^ 
vers Coblcntz , 00 étoil le rendes - vous 
général. L'armée commandée* /pilf^^i 4li.c 
régnant . de firunswick, étoit composée de 
èkiquMte milU boteÙéi.* Qn confia eH 
MStte-^enis à ce prince' le commaôéémënt 
Aur ie9 Impéf itttx et left'Hessoifr* ^ui dâ^ 
V^enl se t!éànk^ttifk'PrnUknflr.*tLë i^^ 
rtème avec ses deux fils et un fils 4u 
^riatté rFerdinaÉid' ée- '¥r«isdÉ -^ifMËpagM 
Tarmée ; et $a présence n'inspirait pas pe^ 
<lc coâcage anx- ioUiàts*' * ^ ; ' 

"Les rcgimcns ne furent pas tous tWé» 
d*une ÔQ ^émç de {doticara pt^iafies: de^ia 
Prusse , mais de difFércns pays trés-éloigné» 
les uns des gMtfttliirii^iy V^^^ effet, le 
ré^menr d'Herabcrg de GUu ^ ctlui de 
Thadden de HalU m Saxe, celui de Ko« 
aiu de Komg&htrg , celoi de Rombetfg de 
£icle/c4d, celui de Brunswick de Halbcr- 



U4^df » etCi ttCè C'^iMt pour ne {M dégarnir 4t 
tre&pes^Mitlejiui'e province..-*'» Cettë^annéè 
n'était . pas abâoluiOQal aooibreuse, et jqc 
fctoil*tà9fr iii plUil -quéla quatrième purcic 
dca: trdupes .prussiennes. ; mais en y com- 
prènanl Impéiia«xr et :le4 Hçtaw » 
paroissbit devoir çcre formidable^. 
. Le :Toi'i4iTatft tiièt :à ç^or de ^e ticé 
knsècr inanquer à ses. tfoupes , dans letir 
ronte jusc^u'à GoUenis. U o^onoa eo coj^ 
tçtfoence^i' 4e. dîâitibiiiêr'^ tQ«8 lee jôtirs de 
boa paia et de bonne yiandç ^ ec de leur 
câté* les bftbittiiiSN'iU^ viilef et villages par 
ou nous passions Qe contribuèrent pas peu 

tiwlc tout tiouvcaU pour eux qjkic nous leur 
<i|&tans, et daoa ^(Mie.m^rehfi.t etcdaof le*. 

. Piutajque dit iqu^lq^i j).ar.fc . que M 
«laugeiret k b^itredenne mix soldai du €0u* 
Titgè /et de la gaieté da^^ ^'^^F^Si i^ji 
itfitt plus. d'«oe.iQ«ir lU yéçifitr uû>t piur 
rapport à nos gens : cjb^çan d'eux jusqu'à 
£^bienttt éioii 4*ane* gaieté pairEt|tA .:. 
Xduteà parts on- emendoit des ^chants d*ai«* 
-legres&c :.AIi 1 s écrioiej^i bf^^uco^ip d'cs^Me- 
eux.|^i cette vie pouvoit dorer det iié^Fte^t 

Oiaitiz 
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Ces bottieft gMs ne 'voytMetic pfiut 

loin. Quant à moi qui étois content aussi, 
quoique je me fissq, des évinmieai «ne toute 
autre i^lée V je laisscU'^oir quelquefois dei 
craiutes et prophétisois dçs malbeui^i; 
«nais 6n couvroit 'mz^ voix* par des cm » et 
tout semblait &i facile qu'pn seul esca* 
drbn 6'u ' iint' eompagdie prussienne étoic 
plus qu'il se f^Uoit pour mettre à la raison 
ces prétendu» patriotes Au reste ^ ces juge-» 
'mens prématurés et irréfléchis ne pouvoient 
me fâcher ; ils provenoient de gens iaca^ 
pableà de faire la différence entre une 'armée 
républicaine pleine d'énergie , et une troupe 
de R(^sbàik comoiMdaie' par des princeè 
et dirigée par des maitrcsses : et de bonne 
fqi ils s'attendoient à trouver quelque chose da 
ressemblant à la guerre contre les marchands 
^àe fromage. Le tems a dft les désabnser. \ 
Je passé sous silence les petites parties» 
Urités de nptre marche : çes^ détails andea 
né eéiiTienâent a personne ; c^est/'ce qtie 
HsHlen; des voyageurs ne «savent pas assez 
lorsqt^tls 'racontent^ .Quaiit à moi qnt suis 
défrayé dans ma route , je ne Serois pas 
pàrdonnàble de ' diereher ' k grossir ci^tie 
relation. » ' *" •* * • • "> ' 



\ 
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' Dans les Hcuk où nous passons , Je rqn^ 
«ionirai plus d'an hoiiime«claîréct«ceqm vaui 
mieux , plus d'un brave homme qui tous pro- 
phédspknt cômme 'moi et sembloieot pnea- 
dre la noùvelte démocratie ftançaiae ioua 
leur protection. Le iort des auttes noue 
int^res^é dVoMtit pltts qu'il a ^liis de t^p-\ 
port avec le nôtre» , 

Notifl réncontrftsits frèi d*Hadamar » H 
soi-disant gendarmerie française » composée 
èn coMité de s^miUhjMkunes : c^étoiènttôufl 
des émigrés , portant dl!6^'àabres tels que 
la DUrèndal àa gx^nà RùLanà. J'entrai eit 
<k>s;v«natiot^ avec quelques • uni d^cntr'eiix 
. et ip. n'entendis que des, fanfaionades qui 
ne iM 'dMilèraf^t pas très-grande idé* 
de celte gendarmerie. Ot neu pas par des 
injutes^ et dé 'ta jactance qn m inomrie $q 
Vrai courage. * - * ... 

Poni^ me distraire i Coblsmi, je fàxcqp^A 
t(A9 Iftf Ubrsiries et feuilletois leurs cau- 
logues. Je ne ius pas peu surp^s de vCy trouver 
aucuns^ 4li^ Mtîiyeftfiit ^rits* les pltr» nirs<m«> 
gables , mais au contraire une ample c^i» 
kctton de ihres de théologie , de priém^ 
de catéchismes et de tristes romans. Quant 
wMiMXêsàt n«s fcoas'amieuirt , ils «'^loiâi^ 



\ 
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potnila ! a ]»éiae'y troCi.i^oît - on )e miToir • 

de Wuland ou i hisioiro des rois . de 

façon de penser sur ^a marchanviUe,; à quoi 
St me répmufit :*in «je. «e sayots pa« que lei . 
livres que je deinaidois étoient dçfendui i 
et. qu^ii oe poovôtt fias, a'e^t-tcbtrgei'':. que 
son magasiil étoit visité à chaque foire, c; 
qtkou lui' codfis^i^t iQui^ tes articlfe êus^ 
peccs,: <qii*îl -y' wQtt bkfi'f>eii d*siaiauiira de 
li&ctnrc dao6 les ccivijross » . »i peu que celsi 
ne naéftcôit pas la peine qu^on songent kri»** 
' troduction de livres plus nouveaux:. li^Qui4 
. qpefêleiDoadeétoi^'dqàbienméclMatiS.qii^ît 

faiioic pas contribuer à augmenter U nombre 
. des esprtu foiss^ etc. Vous ave^Ueil raitoa^ , 
^ lui dÎ8^je': 'là ait la foi est ëominaivie , on 
pàut trés*bkai se, passée -de U iHsQn , ainsi 
que le prouvent 00 ne peut mieux de grt^nds ' 

• 

f tt petits scâgiieucs ici comme par tout ; et là • 
ou Von. ttoui» Taittoùr « k vm- ec la tapm* . 
; iinerù , 40^ n a as sûrement que. fairç de 
litves^ cl je laissai là moii iunKimt. 
'Ccblentz ^toît à cette époque rempli 
\ de Fraaçais. . U i«s ééfeada paf Jrnsi^ chefs - 

de p'âticr à aucun émigré ; mais malgré la 
défense ie > hasardai t iaiac conatoissaiice 

awrec 
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avec cts fuyards. Je les trQuvai tels que je 
me les écois^ imaginés : des êtres fcivale» 
.qui avoi|en& abandonoé leur pat bain^ 

cpntre le nouvel ordre, de choses ois pe 
yrouvoient pluâ Jcj^r çpmiite, et qui sç 
coosoloieût par Fespérance d'y rctouxi^ef 
incppjQknQjent , et dy re dominer avec toutp 
Vif|^oll^k«. . pPwiWc sous , l^s aiLe« d^ 
^liiTces. Je dirigeai souvent la conversation 
BUT Mirêbcau ^qffijffUc^ çt^utres réy^ljiiioBf 
naires. Us en pirloient - en hommes ifri^éji 
et, vindicatifs. J'^uxci^dis.. dire &ur i(;ox|^f^tp 
çle MirabeëUf qae dans le t%m§ tlavoit j^t«ï 
le|>oint d'étr.e pendu pQur tQ,utc9 sçrtc^ d^ ^r^^ 

ppnneries» mads qu'il avpit.euJc bqi^iew 

de s'échapper: quant à La^ayctte^^ il.^e.V^ 
pa^oi^Koit .up ^ofome saaa Qoew M 
connoissances militaires : il devoit un jour 
se. battrç jçn duel; JfSj.çQwagç,. loi 
qua ; il ne Sf trouva pas au rendezrvous ; 
f t , ^çjx répata^on , il reçut publiquwi^f}t 
des spufleM • au palais du Lujt^ttibçurg « rà 
Paris, J^a^^oufpis ^u.. di^ fai ^^^e^.^SKî- ^ 
tions« et j.s conHQfiÇifSto^ 
la bravoure dç^ éipigrés étant dans, J'ba- 
biti||4c d^ M croire. qiw; di£[i(tUment.)a|tt 
. coqraj^f de celui q\ii p.4r^^f^8:iï*J?yî|yop#ift^-* 

" B 
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tsis$t!t/i<f^ Vchcrchc à abaisser son enuctnf; 

Les r lançais étoient d'aillcuts , à leur 
tàumèh^ fort étourdis et fort gah. Ils chàu- 
toicnt dans les rues comme au cabaret , 
et passoîènt àà né ^eût miieiix'iisiijr unù'i. 
Us sè cOmpoTtoicnt aupics des fcinmcs avec 
liheicxtreme liberté : on entendoic de totrtes 
^yatts dfefftîKfts cquivtfqucfs qUlls fcroyArait fdrt 
plaisans , et qui n'étoient au fond que de miséi^ 
r^blte' ôbètéiiités. Les mcmts dissôtàèÂS que 
les foyàrds français introduisirent à^ Wormi 
^t'ântïi le Paiatinat Vsé' glUsIereiat'smWi âotis 
leur protection à Cciblentz. Les femmes y 
léfèi^ùt petdûeÂ' ssms'rekéouircè : lU payoieht 
ccpctHÎân't'IèuTS tii'ënti^ plaisirs fort* chère- 
ment ; mais par te tujùyen , il ne 4eur fut pas 
difficile tfè' ttofcecf âccfè. ' On m*a Tièèoûté 
qu'ils oiit donné poUi* une nuit jusqu'à vingt 
• toâts d\>r. Qui j^o^uribir résister à cés appâts , 
dans un pays îur-tout où le confessional 
•ttbftfAit 'av^e* tûVLihèi hôiiheurs et les frî* 
pons et les catins ? Les princes et les grands^ 
'âtl^at deé- ih^tressei iea titre, tt ne rcii^ 
gissoiem point' 'Jtti' flftre pktadé. *' 

l.é genre de vie^ de ces croiseurs français 
•^étoii'Krt Itrffi de 'reiscniblèi? â tcîtfl''<re» 
"Grecs eC des Romains , ^i^i luécomens du 
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gouvcmerofeot , ubatidotitiérctit anssî qntU 
qucfoiii leur patrie. Au désordre de leur 
«onduiie ; on eût- <lk qtlHh né s^étoient 
proposés qu^mi -Voyage de plaisir. L'ar-* , 
genc quHls apportéf€iit tri grafi'dè quan- 
tité leur parut inépuisable : rien ne leur 
tembloî^'trop dhér.<- Ils payèrent tin coq« 
d'inde cinq écus de six livres , et une livre de 
bçunrc; deux florins. J'ai vu plus d'une fois 
leurs »wtt$'dt tmiteor , qui se montotent à 
4ûuze ou quinze écus par tête ; et pourtant » ce 
ii*iétoit pas \k des princes , mais des lÂafquis 
ou sixaplcs nobles , qui dans leur pays^ 
avoîeii>]) 'à peine de quoi dépenser èn ua . 
au ce qu'ils dépensoicnt ici en un mois. 

,D*où les Fiançais tkoient41s cet argent 
prodigieux ? je Tignore. On a raisonné la* 
dessus diversexuentf d autantqu'il étoitcei tain 
que .plasienrs d^cntr^enx sVtoient e^pdtrîés 
sans un sol. Quelques-uns pens oient qu'ils 
' étoient soutenus par le< princes'; mais ceci 
est tout-à-fait hors de vraisemblance : car , 
malgré*. 1^ remises, secpict^ d'a#getK de U 
y part de leur frère roi de France, et des 
quittes pwssance&^xes princes estcédoient en 
prodigalités , pour letir compte , toutes leurs 
Tcssources » au point que , trés-souvçnteux-* 



« 
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mêmes , iU n^avoient plus licn. Un certain 

M. Grouard, de Rouen , qui avoit apport^ 
4^8 sommçs' coQMdéfablcs , me ^onca. 
' tin jour , que dans un jeu , il avoic 
fïèiéiMonskur io,ooo livres / doDt» icoup 
sûr^'îl ne revenroît jamais rien. L«§ autres 
princes n'agissoient pas ditËèremmem« 

Bien moins encore sont fondés éans Icnv 
opinion , ceux qui pensent que remperenr , le 
roi de Pf nsae , etc. leur £esoiest passer de 
l'argent. Je suis convaincu que ce dernier 
n^a pas fourni une ob^ale en-espèces , quoique 
• bien des gens à Berlin même , soutinssent 

^lue le roi aivoit donné jjt sais combien 
de milHons 4 et .parla » fort affoîbli son tîésor ; 
mais le rot (l'est pas si inconsidéré que 
de placer ainsi Bon argent dans des boorfie^ 
percées : quant à Tempcraur, il sait au$M« 
€^iiime nous o'en pouvone douiei , .beaucoup * 

mieux employer le wen. Ainsi , ce sera 
toujours une énigme. pour mai de savoir 
comment ils remplaçoient le vuide qjai se . * 
*>nafHfcstoit> si souvent ch^ jeux^ .à. moins 
que ce ne soit par Je moyesilde leurs pai«ns> 
ou par des contie-réviolutionnaires en re- 
lation avçc eux , ou par kors co^expatri^s » 
djOnt quelques-uns étaient fort ricbes* 
• * 

I 
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Du reste, le* habitans des environ* » 
>msà^ jic>. gras bénéfices qo*iig jreliroieat 

ûvt Uhtnmvt^e dèsTi^çtis , en étoieni très- 
jSGajadftlisés». Oa m» raconté, avec ëouleuf , ' 
r«q«e c«St SaidMafialM t*«toi<at a^vi de nu 
•pour laver leurs pieds. 

: 'Les |»t»miiUcsv à Cobitnto , imt jt droit 

<de conduire au coxpa^dcrgardc ceux qu'elles 
'jtemton^rent dans nae trop grande familia- 
•rité. avec les femmes. Du teias des émigrés , 
t^.paiidlka rencontres n'étpUat pas wç 
< f arc v« La patronilfe ameiioit jonmal^ 
.lement plus d'un Corido»^ maigre leur rc-* 
fiiitance et malgré Icnrs prières, et oflres 
: pécuniaires; mais lorsque les soldats ^'«^p- 
rpençufBot que . ces Français ir<MXVoient ' 

ensuite le . moyen de se rançonner, ils ^ 
' devinrént plue tolerans t lattserent fort tram- 
. quille chaque galant , moyenuaat toutefois 
. vne. petite somme pour t nx. Us pousserfat . 
'SDenie la compbûsance /jusqu'à condu^r& 

ensuite tes nouveaux. venuS: ctxez. ks objets 

de leurs recberckes; 

Quoiqu'à Cobienfz, séjour des émigrés^ 
. il ne nanqne pas de.fiUes publiques « malgré 

la saiuicié des lieux» il en étoit encore 

survenu bcaucoon d'étrangères: elles étoienl 
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.là comme dans un ccuire , rassemblé&s de 
plos'âe so lieues i la TOilde. £Ue8 àravoietft 
ordinairement fgi t mal habillées ; mais en peu 
de ceoM , *âiUs se* n^troÂest parée» comme 
de très - grandes dames« Je 8riS'>]llttt dfniic 
anecdote qu'il n'est pas convenable de Tap- 
porter ', qui pooptoît- Servir à montrtr quelle 
aueime ces fuyaids on\ portée aux- mœurs 
publiques* dans >c£.paya."Il cir*étok de 

• même à WofiaS', . d'au r^oa a écrite entre 
autres ; qu'une mère t -a^ei: : «ea : fiUsir. , 
nombre de sept , se sont toutes en liiêmctems 
ifoûvées > grosses des œliYie& des-^ian^î. 
J'ai iinprouvé «cvèrciiiclit à Goblendsib 

-conduite des cmigtés , mcmc en public^; 
mais tout \k monde ^ n'hélait paai dt- mon 
«vis.' Un cenain*gros.^fiBancicr , tout gonflé 
de •60f> sfevoir / «outettoit.4iue: ks- if lahçdis 
feroient prospérer l'Allemagne comme les 

: Huguenots^ chassés dansUtaiècle piitt^dtct , 
firent fleurir les provinces 1)^ 41s - furent 
àccueiUis. Je répondis que ce netoii pas 
tout-à-fait la même chose.; car. les Hugue- 
nots' étbiest de biaves^ gens, des hotniiies 
honnêtes-, industrieux : les émigrés actuels , 
au conirairc , ^ont des gens perdus , orgueil- 
leux , bizarres , sans rcsptttt pour les loix , 
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iji,tiies , Uvï^s . 1^1 débauche et aux cxtra- 
y^S^n^c^, : . a.ûel pays j)aMrroit jamais , tircr^U 
inqui4i)C avantag;e d'hommes de cette espèce r 

Je ,iuî demandai autisi si. tout homme hou* 

jn/3tçugui ^tiM, la vènu et fa probité , qui 

ic^. re|;u:d^c.cpuni:kc les premiers ap^i.uis de» 

gouv^çi}|'qn5^^t,;i^j h^c .de If», , prospérité 

dc;^ nati^Qjis , ne doi^ pas mépriser unc liordc 

4c gtna qui* se révoltent contre les bonnes 

]oix de ^qfs pays , et se refusent opiniâtre* 

raent à faire au bien cériéral Iç sacrifice dc v 

cbi^meres 'çt. de |)àgatellcs. Je continuai sur 

ce ton Dardes cit^ti^iàs de rhistoirc de France 

M^CPHP piodcrne ; maïs toi^t cela déplut . 
a, mon gros pédant : li- s en 'alia< 

Le dt4mesti(jvie du comte dcvergcnhcs, ( de 
ce y ergènnes qur fù t ci-devant am{}^s^i[idetir à 
Cobleiî'.z,et quis'étoît réuni aux émigrés, rnift 
qui dans leiond, quoiqué.f>àirpruiieW(fè san 
doute fort réserve Sot cet krttcl^^ 
attaché à patrie ; car je qiTil 
auprès' de 't^assemWlée' 'naiibnaltf ' 'plusiettH 
tentatives pour retourner en France , le^- 
quelles nè réussirenf^pls /'pairctf^qtk 
Lablcment le comte tcnoit à certaines pré- 
rogatives qu*on ne pdùvoik lui' acc<5rder 
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Ce aomestique , dis-je , n^étant pas éloignl 

de nous , et ayant entendu quelque chose 
de nôtre conversation « s*ap(>lrocha tivile- 

menc de moi, et me paria dans sa langue : 

* • * 

nous avions palrli auparavant en langae 

allemande dont II comprenoit plusieurs mots': 
îT'me dit.quen général Javois raison, maià 
<^ue ,\ vdtiloir placer tous lefe étnigrés 'snt 
la même ligne, c'étoit une erreur : què 
plusieurs d*entr''euic ctoietit de très -hon- 
nêtes gens qui même , par leur amour 
pour la liberté de leur pays , pouvoient sou* 
jtenir la comparaisonavec quelque jacobin que 
ce fjat;^nais quHls avoîent été entraînés , ef* 
frayes et quelques^-uns séduits par les motits 
4*or .^^*0]i leur promettoit s'ils passoieut du 
côté des royalistes et des princes. 11 ajouta 
que plusieurs , de ces ^émigrés , ne deman* 
deroient pas mieux que de s'en retourner, 
a'ils crovoient n'avoir rien à craindre du 
peuple si - courrouqé contre la noblesse ; 
^ue c'ét.oit encore une chose douxeuse , si 
jpus les. épiigrés étoient des royalistes ; 
_<juc à lui , il croyoît fermement 

^uxl Y avoit parmi çux beaucoup de vrais 
patriotes , qui n^étoient la que pour ob« 
^•isrvcr les manoeuvres des royalistes , et 
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retournoient ensuite rendre compte à 
leurs* ccfmpatfiotcs de ce 'qui se Mtik^ 
contn: la conttitation et* tes défeb^eùft. 
j^ofto^ice ideffBtcf *|>ûiai» la aiiiteckef 
flemttfs i flRontrê qoe^e'deaies«îi|ue*voy#k 
juste et beaucoup mieux que plus d'un graod 
ieeigne«t.; et quant^ÎKi p^eiiiUt , j'ai« 4Ù bc- 
csMiaa laoi^mâine de veri.&cr , à quelques 
égprdi^ce t}Q'U a^nnioeic iue ce'^sujf^ ^ ' 

Sur le compte de Louis XVI , Us émipre» 
iae petloiem pas forC'avai|iageiiaeiBeM. i & 
lui attribuotcnt la prcflii4i<e»'e«yeè'i4èe' ite^ 
aordres que la révoiucicm avoi t. amenés. 
M. Qfow^à avott coutiÙBe.dé dite vie M 
est bon , mais foible ; et quand je lui 
ffépU^iDcâi qu'on ioi foible éto&t imi un 
4rés-mauvais sujet « un ués^ mauvais roi, 
si jBHittssoit les épiidés.' 

Quant à la reine et au reste de la fa- 
mille royale» les seniimens étoient bienpai- 
tagés : très-fjeu peimi ceux qae j*at* v«s 
parlpieat avec éloge de la reine. Le seal 
.comte de KmesM^^ trietix libenin , de qsi 
liL Dauzien me raconta beaucoup davan« 
iurci , ne uriasoit pie .en loiiàngu ans aosi 
compte. A travers tous ces divers propos , 
j'ai VU' très « clatreaettl ^e la reine iittiob . 
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.passionnément- à prodigucT TargcnC ; que 
<ii^o'if. mâmt ;)là>wlet prhuipAi ^rait «de *idii 
.caractère; que ma Igrércelv/ fia vie- privée <le 
•J\/^'it:4fiiWcU(..cs,Acs i^éïUQat6 de madaiot 
jf^fl^/^ ppiirfoielit bien; être encrmnolés' de 
.fables ei de faits controuvés^ > ». 

.^«Maîs^ iq^ftsid.ii féiott}.questiim;d0$ ;aMii4l 

<I& là «liberié «dosij&cebins et autres patriotes*, 
les iajprcs^ neir£«ificotciU |i3sr^ ttu^^'Ctttk 
• 9f4toieat iiénduâ c ilèbre» dms iti < r£vd- 
iitt|Qgii:3étiiioaS>.ipas£is «en revue. Celui - ci 
••4BrtDitftit4mni}uecéute, çelui-là'ctott pc«da'dë 
jàs^y.:ct poarsoMvi par sea. créanciers , etc. 
&AaiQiàn 3ii!0c]R^i>pMt* • à> i Iflors-. injurea * \ 'ét 
(ikinsi;, id-apnèsj Jeu^-sb! raisounemens , tous 
uravcMMt chcrolusiqVaafettricliir mxéép^ 

d«iU'*uauau. C>'€J;ait; ainsi que les 'émigrés 

déclamoicnt conCreaiaoRf » ennemis -^ . 

ks décrediter lit les sfmdrei ùnrv«rs^U- 

• .Qu*9n jettaci«ii coïLpfdWl niamtciiatft 
•MIS Iftijry jBftgw^j ^fektflk et mémoires , sur leurs 
*ffatialc8 . frcMSfvct":àc U^tcfaèeadenée "do /*U 
rdi^Mi jCt dc4.:boflnDCl£iniceurt» dao* leur' 
.^p■uw^: •vn4o1ltsaeKla•l^oll• a«K a^te» 
repentir , et rquo jlan juge après «si UBC 
teUD^orde dcJwpnimÊtt ce q^e i on eotic;;- 
prcu4 maintenant pour .elle. 



(4 1 



L E T T RE. JA L^, 

î \/. ... î • fiiiiiin '* " - .iî.>' :."î 

* ■ 

JL^ES idées g[ue .If/. jcinigrQStiSi'étQifijitj 
milice , étoient pot;ir la pl^jurt irès-f^sâos, 

I9 pl^s funeste; sur» toiu^s jh)s çpiiwpj-iseo , 
£9Ainaç je . .le .ftéïaQq^rftç^i . ^^ipc^^oft* ^ 

.tant Je s^is. iOv^ré, .4fi§,jra5psongC!5.;;dc. Gf^ 

T.Fn^dliW ** qui om. pUuM#iiHdc0 

iijil|lie^s , d^. maux sujr notre patrie et notre 

amée. Çhx J^j^ peut* êorc ioyal ^m^^nd 
SQ'ngcT à cela de; sang Jroid. ; rcepçn^ant, 
léf.qiu de co^tioues; xi^ijDn. réç\t 
J^s,çx-Fr9nç;iis comice (e^ plus ba^dis^is^ 
posj|,cufs du xuonfic , et» liç* .g^zçticf^t 
M^ni^th » :Fra;ncforÂ.f Ifamhmrg^ «icf^tp^mc 
de misérables barlDouillcurs , qui .ont- vendu 
poucAtéri^és au pu^ij^ altemaud , ces -impos- 
turcs. Est - ce là du patriotisme ? l^st - ce 
i'égajd qu on doit awj^t^iic.?. Çstnce. aa[\oar 
de. la vérité ? Cda sert-il eofin ,à rapprocher 
espii&çi4 eteiudre.ie^ Uî^iaes réciproques. ? 
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£èi l'ratiice » ilisoieul ces émigrés , tout 
est scns-dcssus-dessous , touttst dans un 
affreux desordre; il n'y a plus de magis- 
trats : chacun fait cciyt'ii veut , et ce qu'il 
fait est bien fait : qn^ils sont aveugles eux 
et leurs ciiefs! etc. L'Assemblée Natidnale est 
un composé d^honft^més ignares « inexpéti- 
anentés , de pédans qui se disputent et se • 
provo^iienc sâOf cessé souvent mitai ih 
j&t battent , etc. etc. Dans la \)rovince , 
rien dt ce quHh -décrêtetit n*est tespecté ; 
• c^estlà suf>>tôut que règne rartarchte W plus 
. monstrueuse ; le ptUage et iassassinat s'y 
comtmmteiit tous les jbiirs : personne enfin n'y 
est sûr ni de son bien ni de sa vie. Là , 
^tôient rappelles iestristës évènemens', mais 
exagérés encore par le mensonge, qui sont 
«rrivétt à Paris- , à' Avignon et aitléurs ( bien 
entendu la plupart par rinsinuation ou la 
perfidie des contre-révolutionnair'es } , et le 
t<Mli étott mis Sur le compte de la nouvelle 

révolution, m 
Je Ae peralettois * de faire bien dés tttt 

ceptions : j'en appellois aux faits exécrables 
v)ui eurent lieu , même sous le règne des 
deux derniers rois de France , et je dé* 
inontrois , d'après Diistoire des républiques ii 
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principalcaicnt de T^nglaise et de ja. 
landaise, qu'en tems 4e ré.vo}uiic|R » ^jifk 
pareils évènemcns étoient inévitables. Les 
révplu.tions phy^qjjies. , comme ^reaihlei9ç|]# 
de terre et terapê4e3 , h^x 4îspi8 -je> 
xi'avoient lieu non plu« saç^.^des i^gïw\Ckjf^ 
daqs Vair et , des -coii^niof^onf vioLejp^s ; 
et çn politique, cela pQuyoit-ii etr/i^ 
jtremept, svr-toui qy^nd nos Jupiter d*ic^ 
bas se lancent si souvent l,a foudre 
contre. Tautrç ? J'ajoatoU «, d^aprc^. 
proverbe trivial, que : Celui qui veut xoir 
pêcher de fermer la port** s'il met . ^c^ 
doigts entre, court risque de les avoir écrasés.^ 
£t la révolutjion que Luther a faite en 
Allemagne, a-t-elle caôté .moins de langf 
Assurément, il y eut alors des scènes ^qui 
jl'hbnorent poinc .les. aiiciqis réfcurmatpm:^. 
Faudroit-il pour cela blâmer la refoime? 
sans parler ici de ia.guecre des payjs^^^> 
de la tragédie des anabaptistes de M^ns^,, 
et d'autres qui eurent lieu , aux d^Qus 
la réforme même. PpMrquoi ae pas if^yfffi 
ces suites surle compte 4e qn|^lîiuesmencurj^ 
^ Celle de Munster étoix, comme Von dit daas 
l'ontologie : Causa pcr accidcns. Enfin combien 
.d'hommes perdent ^orpf .^ biens 4^^Ji$ys 
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guerre entreprise par un pur caprice , sang 
içpie <lÉ^' 'nation* que gouverne cheF c^ûî 
la déclare, puisse y entrevoir le moindre 
ft'vam&ge pour clic-; ou 'plutôt sans qu'dlë 
y voie auuc chose que îa perte iafaillibl'é 
cic tout son bonheur ? etc. 
i * No» gens / ainsi que les émigrés, ne goû* 
tbient pas mes raisoné ; les derniers tenoient 
les propos les plus faux e'c les plus 'éxttavagatit 
en -ce qui concernoit sur-tout la force de leurs 
ndhéranset de leut armée, llfaitoit / pont leur 
plaire, ajouter toiaux iS.aoo couibattans qui, 
isdus les drapeaux 'd*i%icôis 'et de Condé*, 
'alloientsc mesurer avécîcS révolutionnaires ; 
mais la suite pi'ouvera nrop bien que ce 
h*étoît là que' fies' *ro\iofnontades. . 

.Parmi les ciuigrés se trouvoicnt en gé- 
néral, et dans le' Vrai sens du mot, d*in« 
«npportablcs fanfarons ; presque tous étoient 
nobles. Je me^atde bien de leur disputer 
cette prérêgaiive , sachant combien .la no- 
blesse ctoit non^breuse én France , et avec 
quel conragfc exemplaire ils ont cédé , par la 
fuite la plus rapide, leurs usurpations an^ 
dènnés a la réforme nouvclfe. Tous ces 
messieurs avoicnt des charges à la cour, d3ft% 
U civil et le milhiiitê; presque tous pôrtoiettt 
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Ir croix de Saint-^Louis étoient' les' âmîs 
iaiiines de Louis XVI et de son époiase. — 
J'ai entendv dire f^T d^autt e$ «émif^ré^ / 
que plusieurs d'ciur'eux la poitoient sans 
cfi avoir le droit. Au r^este , les fantatonadei 
de ce genre ou de tout autre-, é toi en t chose 
très- oïdioaive-parmi ces français'^ d'est-à-^ 
dire , parmi ces nobles retots .de'l^ ftMàt^ 
Lorsque uous arrivâmes v^l l'électeur de 
Trives fie savoir, par Hlffe OfdonAance im- 
primée en Allemand et en Français, que 
tous les émigrés eussefrttib ^rcîr dans Tias- 
tant. L'ordre é toit daté du^^ j^ii^ > et 
expresaibtifl^* en étoit dures» Malgré - cela ; . 
ils s*obstinèrent a ' rester* à CoblentZ' et 
\ aux eaviroos r et comme ils occupoieut les 

meilleures maisons ^'nos soldats- se* trou* 
voient réduits à loger dans des trous. * 

Lé duc de Bmnswvck interposa son au* 
. torité pour faire exécuter le décret de ré-* 
lecteur : c^est alors qui*ih commencèrent à:«^ 
récrier et à réclamer des exceptions. — C'étoit 
une vraie: i^arbarie de ^les^ renvoyer aÎAM et 
•ans aucun prétexte ; eux qui (n. b. ) ètoiènt * 
si utiles à l'état ! qu'avant tout , il falloit sa^ 
voir oà ils pouvoici^tet dévoient se rendre, etc. 
C'est ainsi, qu'op ... parloit .de la par* 
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àn ministère de Trêves , par une suite dtê 

soUicitatioi]^ quavoieiu faiies le comte de 
VergeiiD.eft et autres , qui sans daiue avoieat; 
voulu par-là se faire un mérite auprès de 
«lessieurs de CioJ>leatis. 

Le doc de Brunswick au teste, însîstoit et 
pTi:sSQi( toujours délogement de» émigrés ; 

il rencontra des obstacles . auxquels il 
ut s attendûit p^s : car la régence de Trêves 
contr^riott sous main le^ ordres de Té* 
lecteur. 

"Du découvrit dans cet inieryalle , qu'il y 
%voh bien des patriotes parmi les émigrés, ce 
A*étoi( paj&diËcUe àprévcttrdèsles coni<* 
ijoencetnens ; quoi de plus naturel en effet, que 
d'iraagiçer, comme je Tai déjà, dit, que plus 
d*iin patriote se glisseroit parmi eux mfiodTex»» 
« miner ieu.r démarches, découvrir les projets 
des puissances allemandes, et revenir en 
1 rancc pour les faire connoître ? Mais on ne 
pensoif pts à tout cela. Il auSUoit de se dire 
méconieiu pour être cru sur parole , et 
avoir la permiisioa de rester avec les émigrés^ 
Il étoît aisé de voir qu*une celle conduite 
aujroic des suites fâcheuses ; cela etoit im- 
manquable. Ce n'est en effet que trop tard 
Huqn ^lUQuça a.ux émigrés , à Coblcntz ; 

qu'ils ' 

« 



Digitized by Gopgle 



r (33) 
qu^iis ne seroient plus soufferts sans passe- 
ports de leur maréchal , ou du ^ duc de 
Brunswick , -ou du général prussien Cour^ 
bière, f et quil fut fait défense de les laisser 
rentrer dans la ville. A toutes les portes « 
on prit alors des mesures pour rexécution 
de cette consigne : mais qu'arriva'-uii ? Peu 
de ces passe-ports étoient conformes auK 
ordres exprès du duc ; la plupart étoient 
des chiffons écrits par des officiers supé« 
rieurs , souvent par les émigrés eux-mêmes. 
Et qui pouvoit distinguer toutes ces 
écritures ? Pourquoi ne pas s'être servi 
d'imprimés signés en même tems par ie$ 
Français et les Prussiens? Au lieu de cela, 
on montroit un morceau de papier et la 
porte n*éioit refusée à personne. C*€St ainsi 
que la précaution de notre chef Jtut^ éludée. 
On a,vott Tair de ménager la régence de 
' Trêves en ne chassant pas de forcée les émi- 
grés ; mais ils devinrent de pltis en plus 
dangereux , et , pour se mettre en s-'iveté 
contr eux , on imagina un nouvel expédient. 

On prit de maison en maison les nom»* 
de tous les Français ; on les interrogea sur 
leur quàlité, sur leur passe-port, et on 
leur signiiia à tous qu'ils eussent à décamper ^ 

, G- 

t 
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Ou bien qu^ils se munissent de nouvelle* 
permVssions pour y séjourner. 

Malgré cela, les Françaié ne s'en alloient 
pas et se conduisoicnt toujours en maîtres , 
comme s*ils n'avoient eu à recevoir d'ordres 
ni de Trêves ni de personne. Enfin, à répoquç 
où Ton attendoit notre roi à Goblentz , le 
duc employa des moyens qui rendirent un 
plus long séjour à peu prés impossible aux 
émigrés; alors ils se dispoGcrcnt à partir; 
mais toujours peu-à-peu , et seulement pen- 
dant la nuit : car ils s^offensoient et se trou- 
Yoien^ humiliés de se voir contraints d'aban^ 
donner ainsi un endroit où » pour ainsi- 
dire, ils avoient donné des ordres. Qu'on 
réfléchisse en effet à leur conduite tyrannique 
envers l'auteur du livre ayant pour titre : 
Les dires du Ums passé , et Ton verra qu'ils 
se regardoient comme les maîtres du monde : 
ce aétoit^as «ans raison , car ils étoient ia 
plupart, princes» marquis , barons, et le 
reste était encore une noble partie de ce 

rebut de Thumanité en France. 

Ils ne pouvoient contenir leur colère 

disant : que e'étoit une indignité de se voir 

ainsi chassés par tes Prussiens. Cependant ils 

«e traînèrent vers Binge/p^m le Rhin et dans 

f 

1 
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les environs : leurs troupes se dispersèrent 
çà et là dans les villages et y firent Texercice 
SL leur manière ; c'est-à-dire qu*il n'y étoit 
pas question de discipline ; chacun y étoit 
à-peo-prés son propre maître. C'est grand 
dommage quils n'eussent pas pour cora-» 
pagnons de lemrs hauts faits n^ Pierre l^Her^* 
mite , un Alopius Hoffmann , un Gir tanner , 
un de Sthirach , ou qu'on ne leur connût pas 
leur vendeur d'indulgences politiques : cela 
leur eût fait sans doute grand bien ici-bas 
ainsi que dans le ciel, et leur eût valu 
lavantage d'une quête c;haritable- pour le 
mccès de leur angustè croisade. Après 
tout, cela ne revient-il pas au même , si 
lions sommes pillés par des moines invalidef 
ou des chevaliers errans , par des fourbe^ 
ries publiques ou secrètes ? De tout tems ^ 
le cid a souffert violence , et les charlatans 
politiques prétendent bien aussi avoir 1^ 
droit de vivre comme les autres. 
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LETTRËIV. 



Pendant mon séjour à Goblefiix , plu^b 
sieurs regimens passèrent pour se rendre 
au camp ; afin tfc faciliter le«r passage t 
on jetta un pont de bateaux sur le Rhin. 
' Sur la dénonciatioilides émigrés , le comte 
de Fm^/5fl/ctle marquis de Ponthriant avoient 
été arrêtés comme traître^ et patriotes , èt 
conduits an gnmd corps* de-garde« Je leur 
parlai au camp le jour de mon départ; 
!ls me parurent Tun et l'autre tout-à*fait 
du parti royal et furent mis en liberté ; ce- 
pendant , tout royalistes qu^ils étaient , ils 
tn*a été assuré qu'ils furent contraints depuis , 
, comme suspects , de s'en retourner chee les 
démocrates.* 

Notre camp étoit dressé comme un camp 
de plaisir ; les tentes étoient séparées , et 
les bataillons se trouvoieat dans des camps 
differens. 

On loue beaucoup les Français et avec 
justice , de ce qu'ils sont très - prévoyans 
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« 

sur rardcle des provisions, afin qu'elles nt 
manquent pas dan& leurs camps. C'est tr^s-bien 
en effet , et d*une grande importance ponr 
les soldais*. Chez nçMS» au contraire, il ny 
avoit |>a8 le moindre pr^éparatif ; aussi étions- 
nous n^cessairçment la proie ,d.es vivandiers. 
, * ... 

Il se trouva parmi It^ ..hommes de cet 
lÉtat unjuif dç Neuwied^^ un rusé coquin 
qui , cpmme presque tous ceux de sa 
croyance , achetoit à fort bon compte et reven* 
doit à des prix exprbitans.* Le soldat se trou** 
voit à la merci de ce brigand , an point que 
la livre.dç lard , achetéç par ce juif vingt- 
quatre knutur , étoit . vendue par lui en 
xiétaii plus de soixante ; et il appelloit cela 
un konnèu profiL Au reste , ce juif fqt attrapé 
à son tour' par les patriotes, qui le pillèrent 
impitoyablement ; voilà ou aboutit sa fri« 
ponnerie. Ost assurément une trés«bonne 
ckose de vivre , mais encore faut-il laisser 
vivre les autres* 

Beaucoup . des (nôtres » qui a avoient 
d'autre ressource que leur paye, éprouvèrent 
dans ce premier campement de cruels besoins. 
Ce nest pas de nos jours seulement 
que le soldat qui a le moins de quoi 
payer , est obligé , à l'armée , de payer cc: 

Ci 



Digitized by Google 



qui lui est nécessaire, le double ôu le triple dé 
sa valeur. Les paysans des environs profitèrent 
tant qu'ils purent de la circonstance, et nout 
vendirent leurs légumes incomparablement > 
plus cher qne dans les villes. 

Lorsqu'il y a deux ans la campagne s'oh- 
vrit en Silésie» le roi rendit des ordonnances 
sur laconduite de ceux qui voudroientappro- 
visionner le camp. On eut très - bien fait 
de les faire exécuter dans ce moment ; mais 
ou on les avoit oublié , ou on ne jugeoit pas 
à propos de les mettre en usage pour nnc 
campagne en France. Chacun vendoit sa 
marchandise connne bon lui sembloit , et 
les chefs des régimens ne s'inquiétoient nul- 
lement de cela. 

Cependant, encore une fois, laconduite 
a observer par rapport aux vivandiers 
est bien digne de tonte Tattention des 
chefs; car, si par leur faute les provisions 
manquent, le soldat , livré à lui-même , n*a 
plus de ressource que dans les rapines et le 
pillage ; mais beaucoup de souverains ont 
trop de dépenses à faire en menus plaisirs 
.{>our penser au sort des pauvres soldats ^ et 
chercher à prévenir la tentation bd même 
U nécessité qui les porte à de tels excès ; 
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Ci pourtant le soldat ne doit pas moins 
vivre, que son prince. 

Pourquoi cette attention si recommandée 
a-t-clle manqué chez nous dans cette cam-* 
pagne? Je l'ignore, a moins tootelbis que 
nos chefs ne se soient imaginés qu'à Tap* 
proche des troupes allemandes , les nouveaux 
Francs se prosterueroicut sur le champ et 
Vestimeroient heureux de leur offrir tout 
ce qui leur scroit nécessaire ; qu'ainsi la 
guerre se trouverait hnic avant même da* 
vok bien commencé. Alors , à • qooi bon 
les vivandiers et les provisions ? C'est cette 
étrange supposition qui a entraîné nos chefs 

• 

datjs les plus funestes démarches , comme 

j'aurai souvent lieu de le faire observer. ^ 

Le mauvais tems que nous eûmes au 

camp de Coblentz étoit, pour ainsi dire , 

le présage de celui qui devoit nous désoler 

pendant toute la campagne : il pleuvoit 

presque continuellement ; ec qaoiqu's^a 

mois de Juillet, il fesoit si froid que nous 

étions souvent obligés de uou^ enveloppei: 
de couvertures. 

Le heau sexe de Coblentz , qui av oit 

été formé et aguérri par les émigrés ^ 

vint aussi visiter notre camp. Cétoit véri« 

C 4 
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tablcment une chose révoltante de voir 
comment la plus douce partie du genre hu- 
main se laissoit avilir par les fantaisies 
les plus brutales ^des soldats. 

Dans ce tems là parut le faniCux mani- 
feste du duc de Brunswick , adressé aux 
habitans de la France. Il y «urûît bien des 
observations à faire sur cette pièce vrai- 
ment curieuse : je me bornerai à quelques- 
unes. ♦ 

Il est clair que le duc fut trompé par 
les émigrés : ils avoient répandu des nou- 
velles et fait* des peintures de Tétat présent 
de la France qui se trouvèrent absolument 
fausses; mais le bon prince les crut sur pa- 
role ; ce qui est fort aiâé à démontrer. 

Le manifeste suppose d'abord une diffé- 
rence énorme entre la nation des Français 
et les constitutionels. Il y est dit qu'en 
france, des attaques ênt été, portées au trône et 
à Pautel , etc. Il y est dît aussi : que les^ 
garda nationales , les troupes de ligne , eU, 
sont sommées de veilkr, provisoirement f au main- 
tien du bon ordre , jusqu'à ce que les af- 
faires ayent été arrangées , etc. D'oà il paroit 
que le duc pcnsoit que ces mêmes gardes 
liationales , troupes de ligne f, etc. n'avoient 
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p»8 pris de' part à la révolution ,et que leur 
coaduite avoit été purement passive ; ce 
qui» en effet , était Taissertion des émigrés , 
qui parloient encore toujours des soldats du 
roi , des bflEîciers du roi ; qui ^soient en 
outre , et s'cfForçoicnt de persuader , qu'aus- 
si- tôt qu'une armée viendroit en Firance 
pour seeonrir Loni» XVI toute Tarmée 
française se joindroit a elie » et toutes les 
villes 4t provinces se rendroient satvs ré* 
i sistance. Le duc ajoutoit donc foi à leurs 

discours. y qui ont été la preniére cause des 
malheurs de notre armée. C'est en effet 
diaprés une telle pec&ua&ion qu'on nous .a 
conduit en France comme des aveuo;les ; et 
le résaitat de cette folie démacche a. été , 
peu de tems après, Tinvaiiofi des patriotes 

/ en Allemagne. 

Le duc ne se . doatoit seulement pas 
qu'une armée osât se présenter devant lui ; 
car il dit expressément qu'il tirera une vin^ 

^geance exemplaire des parisiens , s'ils osoient 
entreprendre quelque chose contre leur roi 
ou sa famille. Son altesse pensoit apparem- 
ment que le ciiemin de Coblentz à Paris 
aeroit aussi facile à Tarmée prussienne que 
ç^iui d'Haiberstadt à Coblentz. 
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De là, il suit bien évidemment que les 
émigrés ont été dos plus grands ennemis: 
de là, on peut aussi sVxpliquer toutes les 
fautes commises en 1792. 

C^est encore le . langage des émigrés qui 
est cause du ton dominateur du manifeste 
qui , sans cela , n'eût probablement p^s été 
aussi dictatorial envers une deSr plus respec- 
tables nations de r£urope : oui , quiconque 
conuoit notre roi et le duc, s'accordera à 
penser avec tous les hommes instruits, que 
la matière , la forme , et même le ton de 
tous ces manifestes coutrc la France , nous 
sont venus du cabinet de Vienne ; resteia 
ensuite à expliquer comment ii se fait que 
daiis certains cas et par certaines considé- 
rations, rhomme le plus magnanime et le 
plus rusé politique » puisse consentir à eue 
plutôt copie qu'orîginah 

Le duc assure que » ni Tempereur ni le 
, roi de Prâsse ne veulent à cette occasion 
^^(^nrichir ^paf des conquêtes ; ce qui n'est pas 
très-aisé à concevoir : cela signifie apparem* 
ïnent que ni Tcnipcreur ni le roi de Prusse ne 
cherchoient à détacher de la France quelques 
provinces pour se les approprier : ce qui 
^'^ ^ans dire ; car qu est-ce que la -France 
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avolt de commun avec eux ? Sans colnptcç 
que diaprés leur déclaration publique » ils ne 
dcsiroient autre çhose que de. réiiucgrer,par 
leurs forces combinées » Louis XVI dans ses 
droits. La suite , au reste , fera voir que ce 
démeuibrement et ce partage de la France ^ 
dont TAutriche et la Prusse veulent bien . 
faire ici le sacrifice, dévoient tout naturelle- 
ment être renvoyés ati pays des chimères, 
La France n'est pas tout-à-fait la même 
chosç''que la Bavière » la Suède ou la Po^« 
logne. ^ , 

Le duc dit aussi que les Français avoient 
déclaré une guerre injuste à S.' Jf. fem^ 
pereur , et que c'c&t cette raison qui avoit 
enga^jé le roi de Prusse son allié à prendre 
les armes contr'eux., — ^J'ai ici deiu re- 
marques à faire : la première a pour objet 
injustice de la guerre. 

Uneguerreinjuste, est ctlit contre laquelle 
la partie attaquée n*a pu avoir aucun motif 
pour chercker à se défendre; ainsi, dans l'esprit 
de nos droits de guerre , la guerre par laquelle 
on prévient son ennemi n'est point injuste : 
or , assurément Tempereùr défunt s*étoit 
bien clairement déclaré tel envers la nation 
française ; il avoit usé de tous les moyens 
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qui étoient en son pouvoir pour ririiter > 
pour accroître le nombre de . ses ennemis^ s 
rcmpTcsscmcne des nouveaux Francs à vou- 
loir indemniser les Etats de l'empire , avo.ijt 
^té^éttidé par lui : leurs représentations les 
plus vigoureuses contre les machinations des 
émigrés» étoient cohctament dédaignées ; 
on affectoit de mettre sur le compte dp 
toute la nation, pour la rendre plus odijeu^ie^ 
les crimes de quelques particuliers , et par- 
là y on faisoit éciore les germes de cette 
guerre désastreuse , qui embrasera TEurope 
entière. • • . ' 

DVprés eela« Tattaqùe des Français xrontte 
Tempereur peut - elle ctrc dite injuste ? 
Peut -on le^' blâmer d'avoir 'cherché à le 
prévenir ? N'avoient-ils pas été assez long- 
tems vilipendés , repoussés , méprisés , me- 
nacés ? 

Au reste » le duc lui-même paroit avoir 
senti cela; car il ne sHndigne contre cette 
guerre que, parce qu'il la dit déclarée , non 
par le monarqne » mais par ses sujets » par des 
usurpateurs à qui il conteste le droit de dé- 
clarer une guerre : etdans ce cas-là» il est clair 
que la guerre scroit injuste; mais qui ignore 
* <l.ue la nation française a déclaré et établi 

4 
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sa supériorité au - dessus de celle' du roi ? 

Fassons au deuxième point. Notre roi 
est allié de Tempereur , et il est obligé , 
dit-on, en cette qualité , de prendre part 
k la guerré contre les . .patriotes Française 
sans doute un alliq est obligé de secou- 
rir son co-^llié lor&quii ttt attaqijUB s^ins 
motif ; maîis sans parler ici de Tailiance 
prussienne ayec la. Saède » et avec la Pologne 
dans des tems» plus modernes , Talliaoce du 
roi de Prusse avec T Autriche ne peut dater 
qoe de Tépoque o4 » comme on lassare 
positivement, la Prusse avoit déjà résolu 
de s*armçr contre, les nouveaux Francs : eh 
bien , qui , pour lors , troubla Tcau lepremier ? 
est-ce le loup « est-ce 1 agneau ? 

'Le duc , d^un ton de maître , exhorte les 
Français .comme s'ils étoient dçjà subjugués, 
à bien recevoir son armée et à Fassister 
de tout leur pouvoir , supposant toujours 
que. les Français et l^s démocrates étoient 
des êtres difFérens.- — C*C6t cette supposi- 
tion qui a donné lieu à t^t de .démarches 
précipitées On a dû se convaincre depuis , 
que cet étrange manifeste n'a fait quaccé- 
lérer contre Louisf et ses prérogatives » ce qu*il 
auroit du au moins retarder : on a dû 



'{ 46 ) ■ 

coaclure , qu*en de pareilles circonstances V 
il est juste d'écouter les^ deux partis , et 
qu'eniiu la Joi ue sauve pas toujours. 

Quoiqu'il en soit, il reste une question 
à résoudre ; pourquoi ne se fit-on pas ofii- 
cieiiement instruire tant de la situation que 
des sentiniens de Ja Fiance, pour bien ap- 
précier fa valeur -des accusations des émigrés ; 
et examiner ensuite si c'ctoit bien là le 
cas d'entreprendre, pour eux une guerre qui 
pouvoit entraîner la ruine de tant dé mil- 
lions d'hommes ? Pourquoi ne prit-on pas 
conseil de ceux qui connoissoient bien lis 
nouvel état des choses en France ? Pour- 
quoi ne crut- on pas aux assurances de 
M. d*Archenhohy qui pronostiqdoit à la plus 
part de nos chefs ce qui malheureusement 
vient devons arriver ? A-t-on eu si grand 
tort, d'après cela, de penser que la guerre 
contre les nottveai^ francs pouvoit bien 
n'être qu'un prétexte , et qu'elle avoit pour 
but principal tout autre objet que celui de 
sauver Louib?— -Je passe d'autres réflexions : 
celles-ci étoient nécessaires pour éclairer 
la snite; 

Le manifeste du duc fut imprime a Co- 
Uefitz t.^t dc-là envoyé avec profusicm c» . 

» 

m 
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Fiance. Un membre de TAs^sem^lée Natîo- 
iionale voûloit y répondre : TAssembléc s'y % 
opposa , par la raison , sans doute , qvaHl 
ne Faut point disputer contre qui ignore le» 
pHncipies. - ^ ^ 

Ce manifeste ne fit' pas fortune en France ; 

îl fut mcmc tiès-n:ultraité dans beaucoup 
d'endroits : on le lut à VAsscmblée Natio- 
nale ; chacun haussôit les épaules. 

Les nouveaux Francs commirent sans doute 
aussi de leur côté une faute; ils auroient 
dû expliquer et montrer , au moins par gc-* 
nérosité, co'mment le duc avoît été induit 
en erreur par des insinuations particulières 
et mensongères. Combien de maux cela 
eût empêchés ? Combien de malheurs on 
eût par-là détourné de sur quelques pro- 
vinces de la France ? PcuL-ctre même, par 
une déclaration des n()ut/râux Francs ^ l'entrée 
en France n^auroît pas eu lieu ; maïs 
ainsi sont laits les hommes : quand on se 
sent humilié , c'est par le mépris que Vàtk 
veut répondre. 

Les nouveaux Francs ne s'expliquèrent donc 

pas , ne nous hrent rien dire » et parurent 

attendre tr^anquillement l'avenir , commis 

« 

/ • - 
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' aiitrefois les Anglais atteadoient la flotte 

'j- \ inviociblc des LspagnoU. 

Cependant , notre armée se trouva ras- 
semblée , et prête à partir au premier signal. 
Le roi étoit arriyé ; il s'êtoit abpuché en 
chemin avec Télecteur de Mayence; il venoit 
de faire à Cobienu la revue de ties troupes ; 
il ne restoit plus qu*à savoir quel chemin' 
on alloit prendre : c^est ~ ce que chacun 
attendoit avec impatience» 




LETTRE 



' Digitized by Google 



I 



■( 49 ) 



LETTRE V. 



Ëktin l^ai*mée marclia de Cobieittz* à 
Trêves ; et déjà se présente ici une qucs-» 
tton. Etoit-ce bien Un trait de sagesse d'aller 
attaquer les Français dans leur propre pays , 
avaDt d avoir garni les frontières de Tempire 
gernlaniqùe sur la lisière deTAlsace? Lasuius 
nousafort éclaires là-dcssus. — Mais, quand, 
les conseillers revienùent de rhôteUde-ville t 
ils sorlt plus prudcns que lorsqu'ils y vont ; 
sHi est permis de comparer par un prover|;»e « 
lé petit avec le grand. 

Du reste , da9$ le tems-même , lorsque 
faymée étoit. campée |>r'és'' du 'Khih » les 
points suivans étoient incontestables. 
' i**. La Frlnce est en possession de plu- 
tfleurs villes fortes sur les frontières de 
rAlIëitiagne. ' 

2*^. Le chemin de la frontière de France 
jusqu'au Rhin est court et peut se faire ed 
iréi-peil de jours. ' 

H y avoit dès4ors un nombre assea 

D 
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cottsidélrâble de troupes françaises clans lei 

yilles frontières , prêtes , au premier signal, à 
•e porter sar le Rhin* 

4^. Si rennemi peut tenir de bonnes 

garnisons à Strasbourg «^Landau , Spire et 

Mayence , il n^est presque aucune armée 

qui soit capable de s'opposeï; à ses entre* 
prises en-deçà du Rhin. 

5^/ Par là, Tennemi est à même de 

tirer toutes ses provisions pour iong-tems 
du . fertile Paladnat. 

è^. Si rélecteur de Mayence étoit trop 
foible pour se défendre contre Tinvasioa 
des Français, celui du Palatinat , à Bavière^, 
ne paroissoit pas wfi plus très-disposé à. 
opposer de la résistance* 

Ces six articles très - importans étoient 
déjà vrais à cette époque » et méritoient la 
plus forte attention , avant que rarmée prus-^ 
sienne se mit en marche pour Trêves. 

Mais on ne paroissoit même pas y songer. 
D'oà vient cela? Sans doute parce. qu*oii 
croyoit , sur les rapports des émigrés , que les 
fwuvcaux Francs étpient trop foibies et trop 
peu d*accord pour chercher même à se dé- 
fendre , et qu'à la première vue de Fcnnen^i 
ils denmideroient à traiter. 
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. Il est possible aussi qu'on np fit pas atteiH 
tioa à cela t d'après les prpjcts secrets qo^oa 
formoit pour Tavenir , et dans le dessein dç 
porter les^fli^^nçais à uae^ttaque coQUe, i'pmr 
pire germanique , afin d^acquérir par làlc droit 
de sçxnmer icj} éta^. de TEmpire à prendre 
^Tt i cette, guerre , et de forcer le Paiatinat 
4>u à renoncjcr à son qdieuse neutralité ^ aa 
à se voir traitiet cuimnie rebelle* On saura 
un jour ce .qui étrOit le plus vrai , ou de ce 
qui paroissoit ynusemblable ou de c^e qui ne 
jembloit que possible. Il sui&t , quant à pré* 
• .«ent» d'obscrvcr.quil ne.paroisi^ç^t pas qu'on 
eût quelque chose de bien fâcheux à craindre 
de la part des Français; moins encore qu op 
c&tàles craindre- en;i^*i]|iêaie9 Vils se présen- 
. loient. Un certain seigneur disoit que dans 
cette guerre» pas un fuj^il ne se^roit^ ^^^Kf 
, pas un ennemi nç* se mentrerpit ; tout cela 
iétoit simple mentdu mépris pour les français^ 
O^i oublioit cette maxipaf précieuse de jpa'< 
iius Çunctqfor : qu*à la guei^rf on ne doit 
mépriser personne. Ce même esprit se com,-* 
, muniqua aux soldats qui , le soir, lorsque 
le canon de retraite se fit entendre . dUoieni 
^cntrVux : s! «les Français entendent cela, 
.lis doivent ^voir une p$ïur de tQus les diabi^ 
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J'avois déjà fait* part , étairt encore à Co- 
Mêfifz de mès réfléxïdn's' à plûsieurs dffif«<' 
*îcFs; quelques-uns les trouvoi en t assez vrai-» 
'vembiabies : elles ' doivént' leur parolttte 
"maintenant tîèrtiblement vérifiées. • * 

^ • Aitisi il ''tàïxt bièfi pfonvé qviè Ib 
î^liïn , qutr- rîmpbrtante"* * fôrtercsse âe 
-Mayence sur-^toat , aoroient du-" être garnis 

# JU1_ . • 

dfc troupes stitnsan'lei V'^c"%t*te''qn'à'lÎ!i 
d'y protéger le m a gasitr considérable qui 
'-Vaioit plàs d'un inilHôtf. — Mais zvzxiçànL 
11 y a vingt - quatre fortes lieues de Co- 
hléùtÉ à Tréves't 'ridlià iie les f iittiês *qa^eh 
six lïiarchcs.'-'Le cheàilh est pourtant un^ 

m 

cfaatisséc , ' inab - pljisieurs ' montagnes it 
-défilés té 'tttidetit^foA dïfficîlc polir les 
"xhevaux» les charriots et sur-tout^pour 
^eaBotis.'Cest là que 'INni JpretiC'*P£r/*<r/\ 
^ays maudit par tous léà voyage iirs'.* * 
Xes gens ' de'.ià' (iàitipagne des enviro'ifs 
de Trêves sônt en générai tré)s-grosSicrs*, 
]tttéresséë*\ stfperttitieûx , pleiils de mépris 
*Ct mcme d'aVersion pour tout ce qui s'ap-^ 
^elle protestant c'est pourquoi ils n^toient 
pas-trop- cor/ïensMti* féuif**ércctctir , attendu 
qu'il nous kvoit accordé , à 'nous-autrcs 
iicrétiqte^;*la* pèrmrfeiibïf ài ttavferséi''léifr 
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aaiA^cveché.... C^csj.i^t cette ^x^^j^c lE^aiscm 
qu^H npHfc^aut cxpUquj^r fcnirqji^çâ, qous aouç 
• fûmes pas à notre passage aussi l^ka reçus 

«Bi^tQ^ç fort Deq. de. ^v^y^f s^hl^i^^â 
Vfindoiçnt ^prti c|cr gt^A^ dc^j^^ifsf 

.fiRn,4iye sur les ç/pig^^^j ift ft^jlic^-iiP.^ 

qo^avant tout on lei mettroit|,içiv<ppfl^sk)9 

^tijèr^. dij ieurj «biens e}: <is ^ÇM^s .j?/^o- 

Moselle . ^étoit, j^pl^ <l'émiigrés. ^. : 

» des habitans de Trèv«s sur les ftâiim:»'^ 
£xmtt, et j^ppiisr^o^ sialgré ievr maâÉrrK 
{:pveiiiaetqM iiiflMmxferlneaBssûtt pM tèujkkuts' 
et parrtoitt de3 àri&iûxau&J|. ils étoient pimr 
la pluffan .ainis dés patiuites i j^en^dcnaecai 
la raison .quand je pilerai noir a retmte . 
effectuée paK et ... 
> Il fit très - chaud notrie marche» 

Beaucoup de nos. gens, se trotimisnt hix^ 

D 3 
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jVivois déjà fait' part , étairt encore à Co- 
Wcfifz V* dt nés réflexions' à pltisieurs dffif- 
•cicrs; quelques-uns les trouvoient assez vrai- 
"Bembkbles : elles ' 'doivtnt* Seur parolttle 
%Dkaintenant terriblement vérifiées. " *^ i 
^ ' Aitisi ; il '^'tèï'tt bieii prouvé que 
îlbm ,' que rimpbrtante'' * fôrteresse dé 
-Mayèbce sur-tout , aaroient du- être gàriirs 
ût troupes roffsknWé * Wt^^tc- qu'à^ fin 
d*y protéger le magasin considérable qiii 
-Valott plus d*uh iniiliôm — Mais avançènj. 

11 y a vingt - quatre fortes lieues de Co- 
bldtiù^ à' Trêves-; "riàïik ht les f itnes ^qu^îi 
six lïiarches. Le cheniîVt *'cst -pourtant un^ 
cbàiissée , inais ' plj^sicurs montagnes it 
-défflés te ''TCfideti't^-foiï dîffidlt polir le» 

• 

*chcvaux,les charriots ct sur-tout'pour 1^ 
^eaèotïs.* C'est là que ^ùn ^^|^ètée F£r/ir/', 

pays' riiaudit par tous lëà' voyageurs.' ' ' ^' 
Les gctts '''de Jà' càtftpâghe des cnvirorfs 

de Trêves sont en générai très-grossiers , 
'ikilléressêè^t stiper&titieux , pleins de mépris 

et mcm^ d*aversîoh pôtrr tôûf Te qûî s'ap-' 
^elie protestant;' c'est pourquoi ils n^toient 
•Jiai-tTop ëdrficnsW Icuî^él'cctettr \' attendu 

<î[u'il nous avoit accordé, à 'nous-autrcs 
^érétiqtieb; Ta p^mïiiiôlï^ de tfaWrsèr léib 
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ftai^lj évxché.... C'çst j^c cette ji^^j;çlc rjais cm 
qvLil no%%^ut.exj>Uqu{!r pwrquççi i)ou^ 
• fûmes pas i notre pass3fge, auss^ Ijiea rç^us 
Ci. traitas ^,q^ «JWi^.i^yiuw^^ci^^^gj»^ 
çq; Saxe. £n général , çe&,bQaM^j[én9 ppu$ 
Wffifi^^ fort De«. 4e ^viy^s.^hp^,4^| 
Vendûiiçnt /Son c|«ïr çt no«s4ç^ dçjo^oî^f 

. J'avois t^.,Qfic^p^^J^'çbuf^^^ 

«ipn.que s.ur les çjpi^é^, |^Mfe)i?^iiP^ 

■4l* *n^l, p»r lai jaison .oy;,^yp.U 

qu^avanc tont on les mettrojt, ÇQ^ppsfi^sioi9 
aaûèrf-. di| leur^ iW^^^ leurs. g^i^o- 

» des habitans de Trêves sur les ajtàiTes>^db 
£rwtt.f et jj^ppmrqoft malgré lausr mamcrie 

et parrtou^ dcs àrisiûxau&J^ ik^Ciiéfiixt piMur 
la plu{»ft .ainis dès patfUk*tC8 T j-eirdaa»aeiai 
la raisou. .qiund je parlerai de j^ioXie retsaitt . * 
ffifeçtuéc pa|t et t^Kym :^ 
- Il fit tré$ - çhaud dans notre marche» 
ficaucoup de nos .gtàs se trotivoicnt. Imx^ 

• D 3 ^ 
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nissês , mais pea restércut arrière » parce 
qti^iis étoient alors dans tolite' lient' force. ' 
• Dans la ville de Wfttlich , petit ehdroit ^ 
iaats'avéb uh beau ^âteaa nbhimé Otttttàttihi 

je parlai à deux curés de campagne sur les 

âfiiiifiii"Wie France : ils n'en raisonnèrtki^' 

• p3« lifi4P;* ne*protiosd^ rien de bon 

ni pour nous ni pour les ^ Autrichiens . et 

fitH^éht'^aFniè'dire que lè»Frabç&ls /si long-* 

jténis sousi un joug insujipGrtable , avoient 

ISien' Itisbn ; ihàis qu'ils n'autoient pal' dh 

toucher ni- aux pcisonnes ni aux bietls du 

deiigî. C*étéKt^ainn que cliacun' raisoUnoii 

tfaprèsr èôri état. • - •* • 

' Mon loin de WiiUic h c&t un riche couvent 

^^éné^tins , qui fut rançonné^ fortéroeni ' ^ 

par les patriotes après nôtre retraite , de 

ittÊmé què le cbttveirt- d^Jrmiwrg dans la 
,Weleraire« - r- - • • 

Nou6 iïouvâfnea encore^ ^ grèves beau*- 
coup d'émigrés. £esrhabiMDr de cette vitU 
tout auséi fort grossiers, impolis , dévots , 
stnr tint int€^éranfl|. LHiniversité y eû 
, dans un état pitoyable ; elle n'est fréquentée 
que par les jeunes gens in ps^ys* 
• Pendant huit jours environ , nous cam« 
f aGOc# auprés:.de Trêves^; il y faisoit un« 
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. clitkQr korrilde , qui durait même peoditft 
Aa auu* Ccst avec ui^e e&ue|^ répugnance, 
qu*on 8t voyoit coniraint de boîte Tcaii 
.^aic dégoaunte de la Moselle. On auroît 
bicB pu faire yenir^ de la bonne âiii des 
villages des environs ; mais la Moselle couloit 
UHxt anprè.s de notre camp» Le loftg db 
la journée, les^ cke^uz de toute, rarméé 
ctoient dans la rivière ; leurs ordures soir-, 
Mgeoient par-^tout. Les soldats s*y baignoient 
à toute heure ët y lavoient leur linge. Il 
faUpii donc être dévoré dNuie soif horrible 
pour ,8e résoudre à boire d'une telle eau ; et 
cependant on en btuy oit copiensement à cause 

de la chaleur excessive qui étoit double;^ 

ment insupportable dans ce vallon. 

Les premières canses .de la maladie ter:*. 

^ribfe» de cette diarrhée qui tourmenta m 

.cruellement notre armée Jusqu à Thiver» et 

upus enleva tant de braves gens , furent. 

Teau de la li^selle et cette grande, clialeur* 

La maladie commiença i ae faire, sentir ici» 

et devint bientôc générale ; très-peu ea furent 
qxjempts. . " 

. ^ Fendant notre .séjour d|Mis ce camp • on fit 
courir toutes séries de braits/Lcs Russes 

dévoient être entrés en France , et déjà oa 

D 4 
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^Yche 9ur Pans; Lt oc» de •SieirdijïgHe ^vih / 

,€u le bonheur de battre complètement les 
«Fran^tîi'# je zte «ais plu» où. Les Imp^ati^ 
l^Cj^ av oient aussi serrés de près. Les Pari- 
• -^6Ds'.«v(ri«nt fait saoâer rAsseiiiblée''Ntttior^ 

Tiale , déîfuit le club des Jacobins , remis 

■ 

le roi âw le trÔM{ et les ofiicicics ainsi ^irç 
les sdldats étoient chaîné* de 'toutes* ees 

pauvretés* . "r .* • • - • • ' 

Jusques-^là, nous n'arions pas «ncln^e 
as^i^xé à i des sermons : il fut ordonné aux 
.•aumooiérs de sei disposer à iaire cie sbrvide 
tous les dimanches au soir. La plopart choi- 
^^Lvent pouc ^igiet,*la patience et la rési- 
-goation à la volonté divine.-— Elraiiga» idée , 
de. s'obsiincr à faire toujours de la volonté 
des hanfinés, la vôlomé de Dieu! ' 

Les habitans de Trêves ne yenoient pas ^ 
ncw votrsouyctilAtMrîtottré'C^ comtnelc 
faisoient ceux de Coblcntz , parce que vrai- 
sembtebMmcnt Hé n'ahnoient p»s les Ptus- , 
siens : ceux-ci, en effet, n'étoicnt pas C'athb- 

Hqnes Rortiàins.' ' 

Les émigrés soutenus , comme Vàn disent ^ 
.jJat-rargcBC de -h^Russie et de TAngleterre -, 
perénniiTà! aussî et^c ^pœpèïent'îvis-ài^is 
4c nous. Jp oatjaraiUs pu savoir au juste à 
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combtéa fe mon toit là toidUaai strmit deces 
ffl i g j j^ àf^P ^ûr , elle n^asioit pas , t4>\tï . 

djtfggi^e de 3o à 5o,o9x> : dure6te,ii «yoU 
aucuiie discipUne. dans oeU^>s^m^v<^&:i^af 

narchie y régnoU incomparablçrm^ni: pï&f 

. que ikns. 'la ^.France qcCiï» ^^fiaittoitai-foiOl 

• ' • » « 

ce prétexte. * • » : - rî 

' Nous , décampâmes. Trevea-U %o&ts^ 
et après .trois iMrches fovl; péjiiibies , ncxus 
dressâmes notrq ,.€aa^> j . fitmifort ,.^près 
Luxeitibourg ; les viyr^s çtoUnt là «KUleusf 
qu'à Trè^eS;, où les émigrés ne ménagepient 
rien ^ /«c . faisojent par-là. irenchérit' 
choses. • • ' - -vf. 

n LQSrSujets de Luxembourg, fe;P^i^QÎM| 
p^s^ contens. de la T^gence de^Viflimà ,! et 
• V9^ y Yoyoit presque 1^ .gcriftft. d^we. iab 
3]axréçfion.^es Luxcml^purgcfili , tn^iiifaA% 
sont gïo^iers , -^tajl^açç^, ^rep.Qus/»ans ; ih 
g^stîaeitf^uctuf étranger^ «'s^gl^i pM 
que rampercar tienne une lorte., garnison 
^ danf la citadelle ; du rest^ ^lie* fie^s ^st 

'fèftile et bon, la citadeiU'*une des 
* . ^ppruntes de l'Europe , et la ville» une 
des plus belles ist des plus peuplées* • • 
Un lial^n lui ici découvert compe espion» 
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etreçatles honneurs dû gibet, qui lui ctoîefit 
tt bien dos. Rien de plui» juste ajssttrément; et 
pourtant les pins grands héros se 'servent de 
cette espèce d'hommes et les récompensent 
lai^men^-Ufie inftmie digne 4ç ia corde est 
pour eux un moyen dep&rvenir à leur but. 
Qtt*en-ce donc que la morale ? QuVst^ce que 
la politique ? £t comment faire pour les 
iillier tontes denx> en théorie et -pratique ? 

On parJoit beaucoup des Impériaux qui 
devoieàt arriver et se joindre à nous : ils 
ne parurent - pas : à leur place / vinrent . 
ces brèves Hessois: qui , par arrangement 
particulier' du Landgrave, lequel desiroit 
devenir électeur, furent obligés de prendre 

m 

part ansri à tette* malheureuse caitfpa{iie. 

Les généraux faisoient,au quartier-général, 
dei paris, que dans trois ou quatre sematnea 
an plus , la Francc^croit tranqttîtté-ét rcti* 
due à sa situa^n .antérieure. Je vais trans^ 
trire une "«èonversation de deM de- nos 
chefs, que j'ai entendue moi-même. 
' A. Qae faudra-t41 faire quand nous seront 
maîtres de Paris r . ' * 

B. Avant tout,^ il faudra que le roi re* - 
prenne son pouvoir absoUu, puis il fiiu4lft 
songer à la noblesseï^ , 
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'A. Ce ne sera pas chose facile : ses l^icn* 
sont déjà pour la plupart en d*aatre$ mains. 
' S. Cela ne fait rien , on les fera rendre « 
on obligera les possesseurs actuels à les ' 
évkcvitr , et de'^plus à restituér cé qu'ils . 
auront tire. * 

A\ M&is que fair» des chtfs des patriotes^? 
' ' -B. Les traiter sans pitié. Le nombre qu'on 
àura à pendre setà 'énorme t c^est indis-^ 
pcmsabl< : U 'f^MX des exemples pour qtrd 
1 avenir on ne voie plus se reproduire un 
pmll' Hbotdcversemtetft. On -mettra ensdktf 
une forte garnison i' Paris et dans d'autres 
Vitlès considérables dn ' toyaruint' : la cour 
ira à Versailles : les frais de la guerre 
seront remboursés : TAlsace et la Lorraine 
sefoût rendus à' Pcmpirc germanique, etc. 
' G'cst par de tels propos que s'cntretenoient 
'des -Kofumes qur'^ sans jugement* ct'^'èimi 
connoissance de Thistoire des révolutions, 
prétendoient -'se rendre les arbitres dur sort 
<ic la France. On voit par- là que la nation 
française le«r paroissoit dans impuissance' 
la plus absolue et sans aucuns moyens ; 
mais , d'où savoient-ils donc cela ? 

C*cst dans ce camp qu'il fut ordonné 
que les femmes attachées au& regimens ^ 
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« comme ^ivandiéres , • bU^cI^s$e^j^e4^l, aie. , 
seroîenc, à Tavepir, s.ous. la direction di; 
|>rév6L.de chaq.u^ fegimcnt. Ce if.'étoit pas 
assurément sans raison ; ,car. ces créati^re^, 
la boute de it;ur sc^e ( et quelle femme un 
peu délicate poutroit se résoudre -à sufvjçe 
une ainiéc ,! ) conmicttoient toutes .sortes 
d'excçs f .entroient hardfmw^ ..dap» ;\les 
camps , dans les villages , et ramassoici^ 
tOMf <;e .qui. se. .t^APv.oji^ ^ous .^eur^joa^a,; 
« aussi étoient- elles fort n^écontentes de. at 
▼oiç^cqnduitqs par^^esjpxcvôts celles jettéren^ 
les hauts cris.*, lt$ .accahXèrent d'injptes , 
% vp ul oient Icux airr^aç li^j ie^.y:c.u,x, tj; .dcviunep^ 

à la fin S) f»|ieù^es , ^que leurs, conducteurs 
en furcm épouvantés ; elles obtinrent qu'un 
bas»-o$^ier. s.euleipent , ^uroic rinspeçtipn 
auriei^rf onduite. Cetarrangemeat fut d'abord 
observé mais bientôt, e;Ue3 reprirp^t ieuç 
ancien train, et Ton ne ptfnit plus les e;xcés 
d,e:bûgaridage qu'elles commirerU.fxiq^QOL'» 
saenty jBUr-tQut: lor^qu'^lle^ furçot, |xrivétt| 
en France. — C'étuit une espèce de pors* 
sardes , mais, la plus igaqble qu'il y ^ut en 
Prusse. • ^ • 
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•• ♦'J * • ••,••».»-«..* 

, , . . ■ . . • , . > 

LETTR.E VI. 

Ta NT que je vivrai , je ne pourrai oublier 
te 19 àéût" l^gli car ce fut le joàr de 
notre en France , et ce. jour sembloit 

pronostiquer tout ce qui alloit nous arriver 
dan4"'ce paysi Non» levâiifeft ie camp* de 
Montfort le 18 de. ce mois; nous fûmes 
mouiUéè jtidqti*aux os pendant la roiite; 
nous fiities 'un grand dégât dans des terres 
couvertes de- petits pois ; nous en mangions 
cônsiééfablemenè ; et' •noiis'^ continuâmes 
ainsi le lendemain à gagner les frojitières 
de là ïrance. • ' ' ' • ' 

Dès le grand matin , qàànd nous partîmes ,\ 
il faisoii froid comme au mois dé novembre 
Tair étoit piquant et 4e''ciel obscurci. Ayant 
pasftàht'^roùtiére^ noûs'Biiieslxalt^pônir nous 
consultèr sur lè 'Heu oïl'il" é toit' convenable 
de placer le c^mp la cavalerie s arrêta 
àusàî. E)tcédé8 de fatigué: , Aous nous Jet- 
tâmes à terre t à peine y étions - nous 
qu'il commença à pleuvoir : bientôt la plnle* 
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devint plus forte , et étoit froide comm^ 
la glace ; aussi nous nous trouvâmes percés . 
d^eaii tt presque mounins de froid» lorsqu*on 
nous remit en route. 

La terre est pâteuse en Lorraine « ce 
qui rendit le chemin si mauvais , qu'à peine 
nous pouvions marcher, sur«*tout étant pré*- 
ccdés de la cavalerie qui abimoit encore la 
zpute; d autre partie rartillerie et le9 chariots 
avançant, nous édons obligés de marcher 
à travers les champs ; enfin , tremblans de 
iroid et de plaie, nous arrivâmes à notrf 
nouveau camp , non sans maudire et les 
ï'rançais et leur pays. Dans ce moment , 
Iç cçurage nous manquoit entièrement, et 
fi Tennemi s*étoit présenté , nous eussions . 
mti forcés de nous rendre : personne* des 
nôtres n'eût été capa,ble de charger «son 
agjme « moins epcore.de pouvoir se défendre 
avec vigueur* ' * * :. 

Malheureusement p9iir ^ous» les tentes . 
n'étoientpas encors là ; les chevaux deb^^ge 
lie pouvoient suivre à cause du mauvma 
tems. Ainsi , il nous fallut bivouaquer, et 
4^ pluie froide qui ne cessoit de tomb.ec 
sur nous» renditsias corps roides : et. presque 
inunobiles. . 
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Enfin, il fut 0T4PQné d'aller ramasser cU 
la paille et du bois dans les filages des 
enviions, pn croira aisément que ceux qui 
furent commandés pout cette expédition 
se mirent promptemeat en, route , pour se 
procuriet «par la. course. et le: travail*, dU 
mouvement, de la chaleur et de la nôurt 
xiture. - 



Le premier viilag^ français qui ftit pillé; 
0e nommoit Brthain'la^YiUe , endroit bien 
bâti et assez joli : la construction des maisons 
annonçoit Taisance; mais en moins d^oil^ 

heure ce village ressembla à un désert. ' 

Les soldats des différens ^ régimens se 
firent remarquer sur-tout dans ce pillage: 
des chefs plus hDmains» qui savoient rês- 
pecter rhomrae dans leur ennemi, les rap- 
pelèrent fortement à la discipline ^ 
infiructUensement. • ' 

Les hommes du village, s'étoient sauvés^ 
il ne restoitque Its femmes .qui^ ne puceot 
empêcher que tout ce qui convenoit au 
soldat ne fût erd^orté'i et le resté brisé 
et mis en pièces : je me sentois indigne 
de voir ainsi détruire de santf-froid pat 
quelques misérables , des effets de ''méy 



nage qui leur étoient inuiiles et qu^ils ntf 
pouvoient emporter. 

* Ces pauvres gens se lamentoient; ils 
crioient : O mon Dieu ! O quel malheur ! 
••--£t nos soldats de leur rire au nez et 
dé les appelkr «^a^mlej.—— -Os^ quelque 
chose de bien étrange , que par de simples 
convenances, les hommes parviennent ainst 
à fouler aux pieds les convenances éter- 
selles de la naturel Du reste , les plus 
intraitables et les plus avides étoient | comme 
j*ai. eu lieu de Iç remarquer , ceux qui 
avoient des pi^rens ou femmes pu eofans 
daris rindigence , et pour lesquels ^ ils cher-^ 
choient à faire du butin dans, de telle^ 
rencontres. 

Les officiers qui les x:onduisoient , nJétoienX 
nullement capables de retenir les pillards ; 
et* d'ailleurs , on ne pouvoit guéries rcgar4pr 
de si prés à bien des choses , par It t^m» 
horrible qu'il faisoit. , . , .. • 

Nous trouvâmes dans presque {outes. Itf 
maisons des cartouches , de la poudre et 
du plomb y d'après le nou yel , ord^ e. ctabU 
én'Trance , en vertu du quel chaque habitant 
étoit tenu de se pourvoir de munitions., 4ç 
guerre. 

y On 
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^.On emporta dans le camp du ble ea 
gerbe , Ëiûce de paille : ainsi.,- tant que nous 
lûmes en France, nous ne couchâmes que 
sur du blé ; il ei; fut. détruit et répandu 
une quantité énorme. 

Les %tttres villages, même- celui où logebit 

le roi, eurent le sort de Brehain-la-VilU, 

On entend encore un peu rAllemand 

dans ces cantons; mais on ne le paille pas. 

Ce ne fut que sur le soir que*^ nous' 
dressâmes les tentes : et comme nous étions 
> percés par la pluie et couchés silr de la paiilo . 
mouillée , nous passâmes une fort mauvaise' 
nuit : nous étions d'ailleurs couverts de 
boue de la tête i^ux pieds, ceux, sur-tout, 
qui avoicnt rapporté sur leurs dos. des 
mouto hs. ' 

* On ne voyoit, le jour suivant , dans tout 
le camp que des débris du pillage , des peaux 
de moutons , des entrailles de cochons , des 
plumes d^ûies , de poules^, etc. etc. ' . 

Le duc de Brunswick instruit de ces abus , 
donna sur le champ un ojdre très -sévère 
pour qu'on ne les tolérât plus à l'avenir, , 
et que les coupables fussent ^poursuivis et 
punis sans pitié. Cet ordre produisit quel- 

E . 

m ' 
»• 

I 

* 
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qu'c&et dans le commencement , mais p.eu^ 
à-peu • on se rclâchi , comme on le verra 
dans la suite. l'aut-ii en être surpris , s'il 
est vrai qtie ventre afiamé n*a point 
rcilles ? | 
Le lendemain , il fit beau : non^ noua 
mîmes tard en marçhç ; mais ravant-garde 
itoit partie de grand matin : nous dressâmes ^ 
enfin notre camp près de Longwy , le long 
d'un bois. 

Le même jour , le duc , qui avec un train 
d'artillerie et quelques bataillons s'étoit 
avancé sur Longwy, somma la. forteresse 

de se rendre: ou le refusa, et la (:anonade 
commença. 

Mais , lorsque la foible garnison de Longwy 
vit que Tattaque devenoit sérieuse » elLe prit le 
parti de se rendre , pour empêcher sans doute , 
qu'une -aussi jolie ville -ne fût endom- 
magée : -elle capitula , et la garnison obtint 
de sortir librexuent : il fut accordé aux 
citadins sûreté ét liberté. C'est ainsi que 
les Prussiens s'emparèrent de la forteresse 
de Longwy en Lorraine. 

Gcue vilie ne pouvoit-elle pas tenir plus 
long-tems ? sans doute ; mais ce nVst pas 
ici que j'examinerai j[iOuiquoi elle ne le 
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fît pas ; ce sera^^an^ je parlerai âe fil téd^ 
dition de Vercmn. 

' Loïigwy se rendant aussi facilement , on 

se crut en droi^^cspe^fiF* que la France' 
seroit entiéremenip^s^cifi^e en moins de 
trois semaines. 

Zjj^migrés avoient soutenu » qu'en France, 
tout* ctoit dans une confusion horrible , 
qu'on y 'manquoic du nécessaire , que Ta- 
grîculture et le toniinerce'avoîcnt disparu ; 
tout cela se trouvait faux : jamais , au con- 
traire , je n'ai vu les travaux de la campagne 
plus florissans qu*ils rétoient,en 1792 , ea 
Lorraine , dans le Glermotttois et dans la 
Ciiampagne les jardins étoient aussi très- 
bien entretenus ; le bétail et les bergeries 
dans le meilleur état : on voyoit partout 
un air d'aisance. Les habitans des villages 
avoient mis en sûreté leurs meilleurs effets, 
et . s'étoient sauvés eux-mêmes ; mais les 
soldats déterrèrent encore bien des choses 
qui pouvoient i>atifaire leur cupidité. - 

J*eus souvent, occasion de parler- à des 
agriculteurs sur les affaires du tems; ils 
me répondirent tous, sans exceptidn , -et i 
ma grande aatisfaction , que depuis la ré- 
volutibn tout alloit mieux, et que ravenijr 

£ s 
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leur piéâcntoic de gr^des^ espérances. 
livre de sel, par exemple^ tne dirent- ils , 
valoit du tems de la ferme et de rajacien 
régime 5» 6 jusqu'à j sols, çt. ne vaut 
actueilemcot q^ue 2 sol^, etc. 
. Les Lorrains n*6nt pas i beaucoup près 
autant de finesse que les autres Français ; - 
cependant, les paysans , en 'Lorraine* sont 
* plus aimables que les citadins à Trêves , à 
Mayence, dans le Falatinat et autres pro- 
• vinces d'Allemagne. 

Tous ceux qui éioient restjés, avoient 
eo la précaotion de prendre la cocarde 
blanche , parce . que c'étoit la royale et 
Tantipatriotique; et dans cous les villages 
où .nous passio^is , on voyoit flotter les 
drapeaux blancs : mais ces mêmes cocardes 
bianciies et ces drapeaux disparurent peu 
de tems après. 

Nous restâmes 8 jours ^uprcs de Longwy; 
le tems étoit horrible; il pleuvoit sans cesse , 
et la diarrhée commençoit à tourmenter nos 
soldats i ils perdirent leurs couleurs, devinrent 
foibles , et ctoient obligés de se tenir tou-' 
jours i^us la tente; la gaieté avoit tout-à^* 
fait disparu: on conduisoit chaque jour- 
à - rhôjit^l de Longwy une multitude, de 
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malades : la rareté et la cherté des vivres 
' tCy contribua pai peu. LTeau - de - vie , et 
premier élément du soldat , sana lequel 
une armée dépérit » lorsqu'on en éprouve 
trop long - tcms la disette , devint rarê'ct 
renchérit de jour en jour ; il y avoit pourtant - 
toujours de la viande, mstis bien mauvaise 
et bien maigre pour faire de la soupe. L'eau » 
dans cette contrée , est ma^-saine et pro» 
voque même la dissenterie. . . ^ . 
- 'Pendant notre séjour en France, je n*aî 
«tendu de la bouche de nos guerriers ni 
chants ; ni bons mots » ùi plaisanteries : preuvè 
certaine de leur raal-aisc en tous points. 

Nos tentes étoi^sut d'une mauvaise toile*: 
la pluie la traversoît par^tout , et nous étîoni. 
dessous presque comme en plein air ; on 
ne> songeoit pas aux travaux nécessaires 
pour la propreté; aussi la vermine de toute 
espèce se multiplioit par -tout, et désc« 
loit nos soldats ; ceiix-méraes qui , pour l'or- 
dinaire , étoient les plus propres , If ^n furent 

* 

pas exempts. "* - • 

Le laie était fort rare : celui dont nos 
chefs usoient pour leur càfFé, ils se le pro* 
turoient par le moyen de chèvres attachées 
pendant la marche gux chevaux de bagage 

"S 
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bn les avoit enlevées aux paysana r ellet 

étoieat . en grande quantité : ces animaux 
furent trés-bien nourris , quelqifefois même 

aux dépens des chevaux : il «n reste encore 
beaucoup. 

Le bois , au-tour duquel le camp étoit 
placé , appartenoit à une abbaye ; il fut 
mis ca si mauvais état , que dans 5o ans il 
pourrai à peine être rétabli. Les champs » 
dans une très -grande étendue , furent aussi 
dévastés; on y coupoit beaucoujx plus de 
Irome&t et de blé , qu*on n*en pouvoit con- 
sommer; au reste , personne nenp^oit.d^ç 
les villages , et aucun ne fut , à proprement 
parler , livré au pillagjp pendant notre séjour 
à Longwy » . quoique plus d:*un soldat allât 
à la petite guerre. . , 

Les cultivateurs nous apportoient dVx^ 
cellent pain blanc , mais à un prix exor- 
bitant. Un tel paiù , pesant quatre à 
cinq livres , contoit un petit écu. Il est 
agréable à manger , mais bientôt . ou s .en 
dégoûte. J*en ai fait sur-tput Texpérience à 
Verdun. 

On fit distribuer quelquefois aux soldats 

'des provisions tirées du magasin que les 
patriotes avoient à Longwi ;. comme . eau-de^ 
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vie , vin , tabac , lard , pais .fpl ,. e^^, j^s 
^ Français «ont pourvus très - abôndîimn^TM: 
d^n{ leurs villes de guerre f. iU paroît i.q^e 
leur premier soin %s.t rapprovisrionneftient^ 
\\ y en avoit une telle qua,£jtité qu'une gar- 
nison do mille hommes auroit pu a'y .«P^r * / 
tenirpendant unan.il y ..a^pit au^si beau; * 
4C0tlp de munitions. Ces pf écautions 
tejïis de. gUjerre , sont de la plus absolue 
nécessité. Tant que Ije soldat trouve à boire 
et à manger, il conserve son ardeur et son 
courage au tuiiiçu mcme des plus grandes 
fatigues^. S*apperçoit - il de la diminution^ 
des vivres, il devient tri&te et fîiçile à 
vaincre. 

11 fut permis à quelques régimens^e prei^ 
'dre dans les champs des pomosies de ' terre , ' 
des carottes , etc. et de les garder pour 
leur propre usage. Les auures régimens s'en 
passoient. ; • 

La cavalerie au reste , est en général 
mieux à cet égard que TinfaiKerie ; elle peut, 
rôder partout » n'est pas tan^uciu&iUée et a 
mille occasions de faire des captures pour se / 
bien nourrir : mais dans cette campagne elle 
. eut lieti de se plaindre tout autant que Tin- 
f<|nterie, ♦ ' 

•E4 
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^ ' Po^àr rendre raison de notre long séjôui^ 
près LongwyV Ton dîsoit qu'on aitendoit 
l'arrivée des Autrichiens : d'autres iiiar* 
iBOloieùt quelques mots de paîx prochafaie. 

Cé petit essai do, notre campagne étoit plus 
i^uc suffisant pour nous la faire détestet. No» 
chefs eux-même la niaudissoient à chaque ins- 
tant. Ils manquoient de toutes les commodités 
de la vie. Ils se voyoient obligés , comme les 
soldats t de souffrir ilntempërie des 'saisons , 
et comme eux , de se traîner daus la boue. 
La faim les dévoroit aussi , et -souvent le 
•*pain de munition étoit leur seule nourriture. 
11 faut avouer qu^l y a un peu de diffé- 
rence entre cette vie, et celle que Ton mène 
'CD garnison ou dans une campagne comme 
•celle que ndus fîmes il y a deux âns en Silésie. 

Les avant-postes étoient de tems en tems 
ikxix prises ,* et quel ci u es prisonniers noifs 
- furent amenés. 
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D E Longwy nous marchiiines sur Verdun 
par un chemin affreux. Je me réjouissois 
de voir ceue ancienne ville fameuse par la 
guerre des huguenots , et qui , à ce que ron 
assure , avoit eu Thonneur d'êire protégée 
visiblement par "la Sainte - Vierge - Marie 
contre les canons des hérétiques: on" aime 
à savoir qu'une sainte dame s]est immiscée 
dans les affaires militaires. Qui peut iiiain*' 
tenant trouver à redire aux exploits de ce 
genre des demoiselles Fernigs et autres fran- 
çaises de nos jours ? — 11 n'y a plus rien 
de nouveau sous le Ciel ! 

' .Henri II, roi de France ,• enleva à l'em- 
pire , Vèrdun , .Metz et Toul lorsqu'il 
fit alliance avec les proiesiauç ; et mainte- 
nant , orthodaxës- hétérodoxes se rau- 

nissent aussi; qu'on y réfléchisse; et^on 
verra que la politique a de tout tcras çm- 

prunié un de ses plus spécieu^x prétextes 
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de réglise hiérarchique. Le Christ disoit 
ii est Vrai : mon .règne n'est pas de ce 
monde ; mais les eléparUmens de beaucoup 
de chrétiens ncn ont pas moins adopté an 
V pape , en dépit de Luther et de Rousseau f 

De Longwy à Verdun nous ne fîmes que 
deux marcher , xuais si pénibles , que bc^U'» 
coup de nos soldats restèrent, en arriére et 

dautres en moururent. 

A quelques lieues de Verdun , est située la 
fameu<»e abbaye de Châtillon , qui se trouve 
maintenant débarrassée de ses pieux céli- 
bataires , et remise. ciitrc les maius de pos- 
sesseurs .profanes. 

J appris par m meunier que les bâtiment . 

de l'abbaye , y compris les jardins , avoient 
été veudus par la uatioii , pour ia^odique 
somme de 46,000 livres ; çt que le posses- 
seur en avoit fait démolir quelques uns et 
vendu les matériaux » qui avoient servi à 
faire des maisons et des granges. Lui-même 
tenoit ci-davaût son moulin à bail ; mais de- 
puisii en étoit devenu p rojitié taire , ainsi que 
de quelques arpens de bonnes terres ; et tout 
cela ne lui revenoit qu'it 1600 livres. De 
cette manière t vous le^ avez eu à bien boa 
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compte , lui dis -je ? Pourquoi , à bien boa 
ii^OOipce , ni« I Tep)iqua-t-ii ? Les maine^ 
•ci-dtvant les avoicnt^ encore à biea meilleur 
m9.rchç ; il ne. leur, en coutoit d^qs cet,te 
vie qu^uû : Dieu vous en récompensera dans 
Jqulf^c. Cette monnoie a jjerdiu de nos 
joufs son. (ïinpreinte , . e(: notre nation 
en. a.. besoin d'une qui soit un peu paipuic 
- ijEiajtqPce. Nous ayon^s. des dettes* et .unjÇ 
guerre sur les bras : il faut donc xjuc' 
jl' Assemblée Nationale ne prodigi^e pas 
les biens des moines eu les partageant 
ppur, rien, entre paysans ; mais. ï\ 
faut aussi qu'elle ne les Içur fasse .pa« 
payer trop cbcr : par- ce moyeu , 
sootient et la natip]! .et les nationaux. Je 
trouvois assez fondée . .quoique, plaisante.^ 
la réponse du mieunieft et j'avançai. 

Dans tous les villages , nous vîmes des . 
fl^tisons et des.^rangef neuves , dont les uney 
étoient .achevées e^t d'autres bien avancées. 
J'étois charmé de cette marque s^psible du 
retour du bien-être en France. Je m'en- 
tretins assez au tong i^ec un paysan. Celui- 
ci me dit : Il est bien tems que nous 8on« 
gions à réparer nos maisons ; sous l'ancien 
régime despodque , il étoit im|^ssible à un 
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fauvre homme comme moi de réserver U 
moindre chose pour ses* repârations T bien 

moins pouvoit-il penser à bâtir :i neuf. La 
tout, la noblesse et le eletgé mangeoicnt tquu 

L'on nous pilloit de toutes manières Ton 

nous arrachoit.ie dernier soi : il nous foUoit 

i 

donc tout taissef périr ; cC voila pourquoi , en 
ce moment , nous bâtissons ou nous réparons 
à force : bien nous en vaut d^cn avoir àrpëu- 
ptès le moyen. — Je lesois remarquer ces 
propos à ceux c(ui étoient avec moi , et leur 
montrois à quel point les émigrés nous en 
avoient imposé sur la nouvelle sriuiaiidn de 
la France. Ils avouèrent que j'avois raison. 

•Les forêts , dont ia Lorraine abonde , sè 
partagent pour la plupart entre les villes et 
les villages : mai^ on a grand soin que les 
paysans ne dégradent 4c boîs- et ' ne le 
fassent périr. L'ordonnance des bois et 
forêts pour la Lorraine est un chef-d'œuvre 
<ie bonne économie rurale ; elle ne con- 
tient rieu des corvées et autres oppr€{^- 
aions seigneuriales , qui Sont périr de misère 
les cultivateurs . dans quelques eotitrées 
d'Allemagne. Les Lorrains ne vont qu'une* 
fois Tan au bois , pendant quinze jours da 
suite : alors^ sous l'ii inspection d'un maître 
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dci. forets , ils coupent autant de bols qu'il 
en faut pour chaque district et le ramassent 
par tas. Ces bois une fois dessèches , sont 
distribués également entie. Il bourgeois et 
le paysan. Cela- fait, personne ne. peut plus 
y retourner : il n'est plus quciktion a^ors 
d^acheter des bois de la foret : celui qui 
voudroit s'en procurer . est obligé de s'a- 
dresser à celui qui peut céder quelque chose 
*de sa portion. Quant aux. plantations et à 
la manière d'éclaircir les bois » on y porte 
des soins en commun et toujours sous Tins- 
pection d*un préposé. 

Nous entendîmes gronrderle canon , quoi* 
que éloignés encore de quatre lieues. C'étoit 
la garnison de Verdun elle-même qui saluoit 
ainsi les émigrés, lesquels s'étoient en effet 
avancés vers la ville à gauche* Ce n*étoit 
fSLS un feu continuel et dans les régies; aussi 
cessa-t-il bientôt. 

Notre camp fut dressé à une demi lieue 
de Verdun ^ en de-çà d*ane montagne, qui 
nous empêchoît de voir la ville. 

Dés le lendemain , le duc fit sommer U 
ville de se rendre : il fut'-Tefusé; et le com- 
mandant lit dire qu'ii prciéroit la liiort. Il 
a tenu parole. 



/ 
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* Verdun, comme forteresse, n'est pas d'une 
grande importance : là fortification en- est 
antique ; et la citadelle quoique élevée , 
pourroit être foudroyée par le cânon posté 
sur une éminence voisine , sans que la 
garnison pât endommager beaucoup les 
batteries des assiégeans. Les Français le sa- 
vent bien ; aussi dépuis plus de deux cens 
ans ii*a-t-on rien fait pour réparer les for- 
tifications de cette ville. On savoit qu'il 
étoit très-aisé de la prendre , si un ennemi 
pouvoit s'avancer jusques - là. Cesc 
pour cette raison qu'on construisit lés 
deux forteresses petites , mais bonnes , de 
Longwy ef. de Thionville , qui valent incom« 
parablcinent mieux que celle de Verdun. 

Le duc de Brunswick, voyant qu'il ne 
pouvoit pas prendre la ville de Verdun sans 
employer le feu , fit dresser des batteries et 
y fit placer des canons : puis , dans la nuit 
du trente septembre , il commença à la 
bombarder. Quelques grenades tombant dans 
la ville y portèrent rincendie. Ce prince • 
liumain qui ne vouloit pas la détruire» 
fit cesser le feu de tcms en tems aiin de 
donner le loisir aux assiégés de prendre des 
mesures pour la reddition : il y eut en effet 
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beaucoup de poarparlers , tant qu*à la fin la 

bourgeoisie , ou plutôt, ce qu'on nommoit le 
conseil exécutif ^ força Le commandant à rendre 
la viHc. 

Il est bon d'observer , que ce conseil exé« 

cutif avoit été instiiué par rAssembléô* 
Nationale pour empêcher les' trahisons des 
conamandans , dans les villes fortes ; mais , 
comme il étoit composé en grande partie 
des municipaux , Jiabitans de ces mêmes 
viOes ; qui avoient plus^ à perdre à. un 
siège opiniâtre que le commandant na- 
tional , ils préféroient le bien de leur cité 
au bien de la nation , et contraignirent sou* 
vent les commandans de se rendre. Cétoit 
du moins ce qui étoit arrivé i Longwy f 
c'est aussi ce qui arriva à Verdun. Il vau^ 
droit beaucoup mieux que ce conseil fût 
composé , du moins quant à la majorité , 
de députés d autres villes , ou il faudroit 
que tous les cGoamandans fussent des 
Wimphen (!)• 



' (t) Wîinpheik, alors, n^avoit point encore trali| 
La France , et paroîtsoit la smir trèi « loyalement* 

lAotc du TradifcUur» ) 



j 

Le cônseil de Verdun somma donc là 
commandant de rendre la vill& Il s*expK- 
quoit &an& détour : il n ayoic pas envie , 
disoît-'it , de périr étant bien portant, ni 
de mourir de faim. Jamais , en un mot , il ne 
consentiroit à laisser détruire par le feu de 
Tenuemi , et la ville et son bien. 

Le commandant» plein d^un vrai conrage 
et du plus noble patriotisme , honoroit le 
poste dont il étoit chargé et ne vouloit le 
rendre qu'avec sa vie : il lui paroissoit af- 
freux de voir aux mains de Tennemi une 
ville que la nation Tavoit chargé de défendre. 
. ^1 .s'irrita conrageusemcnt contre la poltro^ 
* nerie des habitans » et plus encore contre 
le dévouement rampant du conseil de Ver- 
dun ; et après une longue' et inutile résis* 
tance , il Finit par dire : Eh bien ! messieurs,. 
3*ai fait le serment de mourir plutôt que 
de me rendre. Survivez , vous , à voue lionte 
et.à votre deshonneur puisque vous le vou- 
lez , mais moi je serai fidèle à mon serment ;^ 
voilà mon dernier mot : je meurs libre.-- 
Et un coup de pistolet ^ermina sa vie. 

On concevra aisément que .cette action 
héroïque et vraiment républicaine , jetca 
d^us lame des membres du conseil une. 

surprise 
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Surprise foudroyante; mais ce fut-Ià tout; 
ces icooseillers étoiez^i de véritables Thètntèê 
pour le courage; et- a^rés une délibératioa 
-coinmlûve, iU trouvèrent trés-'bieri de confier 
,à un misérable nommé Ryon^ le comniaa'- 
dément » pour se rendre. 
»'i On.'fit bien des commentatrcs sur IVction « 
de ce comHyaA<3tail. Quelques-uns osoient 
dire que #fMit'^' poltron ; atsuréntent je | 
suis loin dadopfi^ une telle opinion : ua * 
pareil st^icidt; n^ttt rien, moins tpie' de 
la poltrooerie. D'autres le comparoicnt à 
Caton^ et je suis^bieo plus léê cet! avis; 
j'ai pris des informations à Verdun SLTrJj|^ 
caractère de ce héros : ùn ne'pbuvoit s'cm*^ 
pêcher d^cn parler avec le plus grand éloge; 
c'étoit un cUs grands défenseurs de ia H-^ 
Veitch républicaine dt» Prinçais : son nom 
Àtoit. Mcaurepaire, ' 

)'ai été ckarmé d'apprendre depuis , qu^bn* 
' avoit fait son apothéose au théâtre Natio- 
nal à Paris; ique sur le théâtre dn Palais ^ 
on joua aussi une autre pièce sous le titre 
de la mort de Siûunpam. C*est ahisi que x 
les nouveaux Francs récompensent; et de 
paràlles récompenses encitent pins pQt^ 
sanient que les cordons et les croix, 

^- . F . ' 
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. , Ls^ gs^nisqii mhîe.se vit donc fbrccede 
.capituler. On lui rvccqiua de sortir tambour 
j^^tt^ot s et Iqs Pruf^enfi couéreiit. • • * 
^ il y a au haut de la citadelle une grande 
. place qu'un . nomme ». depuis la lévoiutioDr;, 
place de la Liberté ; là étott dressé un arbfie 
* ide 1^ .liberté , •i»unuouté«.4Luo boonet de 
fer»t>lanc peint aux .n^rij^ouleur» ; les 
JPrujs^iens afracUèrentf tSP i;bltfioct et le 
posèrent. sur. une roue aamn^é exprés pour 
.cette cérémonie ; tn^is rien n'est de longue 
durée*: car, après notre .dépéri»- lebcmnftt 
Xut remis à. sa place. . .f 

A noue miièc « les. r^baniers de .Verdun 
^''occupéçcnt nuit et jour à faire des cocardes 
iDlanches.;' car« depuis ce moment, les.dia^ 
dins , paysans , seigneurs , moines , même ' 

capucins g t9vi§. çn, pprioient ; elles furcoc 
bientôt après changées contre det cècarde* 
jiationales ; de même aus&i le drapeau blanc 
qui flotlott fur la tour de k catliédraler, 
fut promptement enlevé, ùès Tin s tant où 
je s Prussiens , {xressés par la tiécest&té « jvit 
^éi;ent à propos de se retirer. - • • 

Un bataillon du régiment du. duc et m- de 
Schoânfdd i\jTtnt mis en garnison à Verdun , 
et peu aprèi firent rempUcéipar d*aatres% » 



* • 
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'-'C>ést'd<^li^ qix'eû J^iioit .fcurageif mîUtai* 
remcnr P^oiir çs*ux qui gaidoieotJe camp^ 
kff * soM&cs ai^c4iiii^oYdr« d^appcvMCir. . dcL4 
Icgiiiiies. Les pomitie». de. terre n'étcient 

pas qu'on ne les dévorât : aussi' la di^bcncerie 

devint-eik générait V beaucoup foreoiL.irws^^ 
portés du dftmp k l'hÀpital de Long^y» 
A peine là iBoitié- d'une aouapagnie pauvoii 
faire son service 7 'ici mms étoiTOt''44-ii$f 
pital, Oii 6e traa^oiept si exténuésL« qu ii^ 
ctbient: hor» d'éoit 4c: setvir. Cet . tuait 
kenreux firent usage , pour se «oiilager , de 
beattciwp de pohre et dê' ia graine qtt!oii* 
nomme gûlangc , mais infructueusement ; oa 
ae pouvoit iroir sena" hanèar » ica tcisM 
effets de cette disaentcrie , que Ton rcn* 
coiiltroit mamt d^vMi' 1« &K>at^ dft raxmàu 

Verdun' est me* villes 'dViM méd^ioei'e 
graoiiepr.;^ msds .elk .a 4e beaux. é|;^6^$» 
piiiicipale^e«C le palais ., de Téveqne \ - l^ 
cathédrale est une des plus belles que j'aie. 
wm^i L*ttglise des béoiédictina dansia ci(adei|(^^ 
quoique fort ancienne» est,po,uj:iiiQtbelleaus^ 

Lcs.habiuuis ^ie «rette yiUe t^ac tr49*PQliaN; 
ils parlent bien français., beaucoup^ micRX 
^ti!à.Lo«giK^-$ Jies Smitifi^ » $ur-49vt » y SfMftt 

F a. 
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farelles ; la plffitTt ont leis cheveux et Icf 

yçux^ iioiis , mais la peau blanche coipmc 
la fieige^ et d*uiie externe douceair; elle^ 
ne cherchent pas à briller par rajustement^ 
^ parqîsscnt toutes . assez «loigoi^^ de cof 
quelteriepcllcs ont pourtant un air ouvert çt 
^ti'en sout pa^ moins réservées t i&èiae daufiï 
laVhrssé la plu9. |Kinyrt. Cli^ ta pLi^part, 
nos amateurs ne trou voient pas tout-a-iak 
Itftir^j^ompte?, et let moi^ hardis rd'entrie 
eux. "se ' virent obligés de. ineit^c. df_]^ 
•réforme daxy . leurs geacefl et leurs p^troleâ; 
^ Au reste je . suis . iout-à-i"aii j daçf-p|i}. 
aveclefr fiançkU'r qui. perjnetteni^. 4 .kucf 
fe mm es et filles dc^-sfc <jpouver librement ,cji 
.aoti!âteavcc^es:hoaijuos;cestU nipyxtfi 4*^^1*4 
moinar touvent trompté» -«'Lamode «fiFranc^ 
€6t: de'*' se dooACF.. bcw^u^i .de^ baisers ; 
^ IHnaigC'les mid*un peu saxie cooséquén^*' 

* DansHesafiËftirefteoitoflfrtrciides; Us Français 

Tû'out paru t'éilir à rhonneur ; ^ut *i ou 
i^betet <][uetque thbse , conaoisseur^ncttoo:» . 
Q a de ia boutie niarehandise ; .Sfa vous 
préviennent même .sUr ce qu'ils ont de . 
iniïHItur. Jè rrois bien pourtant* qu!il" y A 
^ quelques cxiîeplions à faire. 
'^'Po'ur vous donner une idée de ja miaiiièrc 



« 
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sa iib^vté, je vais transcrire une.de mes 
eonvot'ililJloïist^Ârcinrfeiblwuet de JVj«rd\in-«' 

il s'appelloit M, PiarJiL^ xt deiu^urolv auj 

• Aïoi, Vous soutenez donc qu urv 

ne peut pas -subsister sans magistrats f i 
: Fkrrot. Sans A)ute-; maïs bien entendu 
'^ne ces luagistiats. ne. seront point. dfis. diS^r 
pptes ^•e'ek-àf-dire^des gens qui' donnent leur 
Tolon>té'pqur loi. Un magistrat ne doiti^ure en 
place que pouriaire johservtr. les loix, et les >^ 
appliquer aux cas particuliers : voilà . tout. 

* ' Maia la magistrat n^a-t-il .pa& i^usfti 
le droit de faire des loix ? ' . . 

P. Ei,oà done> avcB<-vous vu cela?- Non 
sans doute ; ce n'est qu'à la nation , c» 
plutô à ceux quelle a choisis , et ^ui lui ont 
paru ISs'.filus habiles^ -Je regarde les loix 
comme une médecine ; qui la feva cetta 
mcdeciffe^ N*cst«>ca<pas Ja nation qai-dok 
conncâtce sjon mal et ses blessures i. Im 
afiigneiKS roisravet leurs mînistreataèdoivaMr 
rien y entendre; songcoient - ils .seulement- 
à sMxiformèr du. mal .de leurs- suj«ti^? <iis 
avoicnt bien aune clio^e à faire ! Aussî^ 
c^ommeui YOullieZ'*.yoQa qu!ils siuu^dçi»* 
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Misent de bons remèdcai?-*- Quant fta-mâr 

gistrat'doDt .vou& m^avez parlé, qui! pror 
pose des lohc, je le veux bien; mais qu^il 
en fasse, non.: ce n est pas là son l^é^eJ^, 
. M. Il parcAt par tout ce que voa% dites , ; 
que vous rejetuz toute puissance souve- 
raine ? • • • 

P. Dans un homme ? Oh ! ircs - ccrtai- 
-flemtfit, car elle tue «la liberté ) elle ait 
contraire à la nature , et une- nation qui 
a du bon- sens ne sauroit la.' supporter* 
* M. Vous vous avancez beaucoup 

P. Pas plus qu il ne £aut« je vous assure: 
, ^ites-^mpir avez* vous lu ïessaitmf Ics'pri" 
viltgcs de l'abbé Sirya? ou cet, ^uirc livre 
tUs ' drMts.et da divoirs des ciiojnm par Pabbé 
dû Mahfy / ou Ï£iiai du catichimc ualianuU 
• M. Noii. - . r*., 

P. Eh bien , vous les ferai lire , c^t 
vous verrez après si j^aî raison; voos y 
trouverez que la puissance souveraine , 
«cOmigae on ia entendu jusqu a pMiseiit,-tSt 
WB iiat dans l*étai ; qu'elle bride noire ac- 
.tivit^ et\ notre liberté ; . qu'elle fait -de nous 
^e vraies machines ; qu'elle procvre Ce bieit« 
âure de quelques privilégiés» z^U^ toujours 

4iuxdép«as de la masse; qu*eU»'irt en un 
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Qiot contcaift. à là dc^tinaciofi ' du gétire 
«humain , ain^ qu'à sa ^ perfection» LiseiL 
ces écrits » tt je suis^ bieu sûr que voui 
serez de mon avis.' ' • 

Al, Mais la bible nous dit : que ^kacuik 
obéisse-- au magistrat qui a \w p«ii«s4tice 
suc lui ; et voyez à quelle époque die disoit 
cela : c'est précisément dans le tem» 4«t ^his^ 
despotes de tous les empereurs; maigre ceia^ 
Faut ne balance pas à vouloir qa'on abéitei 
P. Je suis le très-lmmble serviteur de 
votre bible , mais ce livre cominreiiCfl^i paiis«t 
de mode ; on «n a tiré nn peu? trop , et 
sur-tout un peu trop iong-tems» des ma* 
ximies en faveur des despotes ci^ls ou te* 
ligieux. La voilà bien assez.-- On pourroit. 
encore , après tout , vous expliquer votM 
FauL Quel étoit son but ? Jl voyoitv 
je croiâ, qu^on reprocboit touâ les joifS . 
aux chrétiens de ne pas rccoauoure d'au«> 
iorîté ; il voulut écarter ce reprodic « '4t. 
voilà pourquoi il mit tout exprès dans ses 
épures : que chacun , ^pit sormii ùm 'pm$* 
sances : mais comme cVstfontle contfaii^|ît 
qui arriva , il y , a apparence qu'il donna, 
une instruction secrète a ses clurétieiM , pou 
les avertâ -de ne pas trop prendre «la 

s • - 

Di- 



% 



, (88) 

ficà de la- lettre.— Paul, vouloit d*aitlettr« 
gagner du tems. — Et enfin , pa»>«on syatême , • 
il lapportoit- tout à Dieu : ce n'es/ donc 
pts^merveille , 8*il vouloit qu^on obéit tou* 

, itf« Du ni6ins ne pouvez vous pas nier 

qi^f.Ja puissance souveraine ou des *ou- 
Visrftins ne 6oit fondée 8ur le droit du plus 
fort^ qui est souvent aussi le droit de 
jiaturtf. 

,P. Le droit du plus fort, amî, est le 
droit dtfbtigres. Et puis , si vous le preniez 

. j^r-là , qui est-ce qui est le plus fort de 
rjC.uti«r ou d'une partie, de la nation ou 

soncomini» ? Poursuivez. 
. . Jli.. l^ais. quand uu peuple est vaincu, 
Ui vainqueur, par> le dvM de U guerre, 
peut le passer au fil de Tepéc , et à plus 
jlUrtQ lalson lui prticrire dc« loix. 

A Le droit de la guerre! Bon- Dieu, 
quel . dïQÂt i Mais passe : du moins cet hor>- 
riblc droit ne doit sVxercer.quc sur ceux 
4)ui.. ét^ant en armes contre le vainqueur, 

^ mon. ^ur des gens sans , défense % sur des 
ieiiuilesu:tt eojeorx moins sur ceux qui 
p*é<eîefit-*f>a8 encore nés î sans quoi ; je ne 
«^is.. Ji ^qu'une tyrauiiie exécrable. /Mnsi, 
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Ucori II pai4voitpc«ic-£trf ûstrde cé droUlk 

Verdun , je le veux biça ; mais Louis XVI 
bien suremteiic tic le pauvoic paa ; et 
cependant on prouveroit peut-être que les 
Verdunois ont été moins Uen kiij^és encore 
par Lom> XVI que par Henrf H.* 

M. Mais si un peuple veut bien renoncer 
a. sa liberté ; s*il consent à confier son 
droit aux mains d'autrui ; n'en cst-il p&S* 
bien le maître : et celui à qui il lé remet» 
lie devient- il pas souverain légitime ? Ne 
peut-il p«s alors commander selon sa vb* 
lonté? 

P.. Selon, sa volonté! Savez -vous bien 
ce que vous dites * là ? Sî bne nation 
pouvoii .avoir la fantaisie de confier ua 
droit de ce> genre , elle voudroit siireiûenl 
savoir jusqu'où pourroit aller cette volonté , 
si cette volonté ne se toumeroit pas pré* 
cisément contre elle ; sans quoi, la nation 
seroit une Colle ; et ce qu'elle^* anroit feit 
seroit nul. Il faut que ce que je dis la soit 
bien vrai ; car , lorsqu'un particulier fait 
une telle concession à un autre, les 1<^ 
des. despotes eu^^-mémes la cassent* — Au 
reste , j'ai toujours ouï dire qtie' jamaiis la 
puisiiance n étoit venue aux despotes . ds^. 
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<fttte iDftniirc; on ne iciur<a point fait de 
pareille cession : ce qu^ls ont , ils l'ont pris 
de force ou . par des roses diaboliques. 
; Jlf. Qu'entendez -vous par nn despote ? 
. P. Cela va saq^ dire :. c'c&t tuut homiue 
qu^on appelle souverain , qui' -maltraite le 
peuple qu i! gouverne et son pays , en 
4épit de toutes les loix de la nature : par 
exemple no^ Louis. 

I . jU.. Louis XVI pourtant n^étoit pas la 
véritable cause des maux de- la Francè j 
mais. biçQ sçs minisires , qtût abusant de 
la foiblesse de son cœur et de sa tete » 
exesçoient . $qus son nom *des vexations 
l»dieuseSk 

. CçU p<ut ctrc : et que s^en suit-il ? 
Que c^cÂt vn double malheur lorsque c est ^ 
un homme foible qui est souverain ; parce 
qn'alors on voit fourmiller sous lui 4ine 
fouie de, petits tyrans : nous Tavons asso» 
féinent éprouvé de la bonne manière sous 
nos derniers rois : grâces soient ^endoes 
au génie de la Ërance de noiu avoir en&n 
délivrés à jamais de leur joug! . 
. . M» A.jamais ! Et si de manière ou d'autre, 
çt joug étdit. mit de fcchef sur le col ,dea 

.F.^al^S*i8 ? - * . - 

» 

• * 

« 
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. pJ Allei, toUCès Us farces de TEurèpi 

CI (P.U3 i^es rois ne pourront jiamais^^ faisc 
que 4a terre* des Francs redevienne, la terrtf 
des esclaves. Je vais avec peine que votre 
coi , qtt*on dit .bon «r travaille aussi à. nouâ 
- remettre dans notre ancienne servitude ; 
nais 4ia]il saclie jqu'il est aussi impossibla 
qnHl rétablisse le despotisme de Louis XVI # 
qu'il Test que iai*^mçiiio devienne roi da 
France. ' , 

' C'est à-pen-près. ainsi que me parla JH« 
Pierrot, et je ^is avee adnûraUon « que le 
citoyen français , de tous les états , ne dé- 
fend p9A sa liberté en hoapime frivole • mai* 
par des raisons fortement réfléchies ; et 
Mi Pierrot n*est pas le seul que j'ai 
de ce genre : j'en ai rencontré un très-, 
grabd nombre» 

• Noui savrons ce que peuvent. produire des 
bagatelles, mie di&oitsil' dans un autre mo^ 
m«nt, lorsqu'il étôit - questiof» itntre nous 
des causes Icâ plus éioignées:^e la révo^ 
lution. Une cpîgrammet un mot à doahla 
sens d'une femme de la cour ou d'ui^ 
. mimistra ont eU|g||DUvent des suites- im-* 
portantes. Qu'on se rappelle celles de la 

Cjcmdttite de . la duchesse de Mal^rongb 
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iHVers la tcine ' Anne ; qa*on se rappdie 

madame de Pompadgur, Voltaire et autres.; 
Les. mémoires du comte de Maurepas vou» 
montrent Tefiet de& chansons en France.^ 
les- ai ici : vôtts- pouvez ks Kre ; cci 
qu*on y trouve au sujet d'un soi-disant 
régîmcnt- de la Calotte M vraiment rcmar-* 
4}ilâi{>le. ' Une socitéeé , do»t le' président 
^toit un M. Aimon , porte * manteau, de 
I.ouis XV 9 vieillard très - estimable |>a!r 
ton caractère et.ses cvnnoissances , établit 
une sorte de censurn publique ; fit des épi* 
gramiiicsr, des odes , des bons . mots de 
toute espèce ,6Utle*-éveficmens: jouioaliess » 
et devint , par rinfluencc qu'ont eue dàp§ 
fous les tems kstchahsons m Pari» et. à.Ver* 
saillcs. politiquement redoutable. Maurepas, 
en étoit un des membres les plus zélés. JLes 
chansons plurent.; elles désignoient , à ne 
pas sy -tromper ^. les courtisans et les mi«r 
iiistner : ne 'ménageoit pas plusJes una 
<]ue l^s auir<!S , et presque toujours le cachet 
de la vérité s'y trouvoit. 
• Voilà peut - être Torigine. de ropioioa 
publique en France : le ^ gouveimjemeni » 
fier de ses troupes , la dédaignoit ou 
tiavoit paa* Tart de la. maîtriser .assAà* t»our. 

mm 
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.qudLcltii fût looins funeste i il S^^t 
'SMis cesse entre rinsolence et la ctaimert' 
et cet état d'incenitude ne servît pas; pcttà 
amc!»es ta révolution. Madame Pon^adoiir ' 
fit taire quçique. tems ceue woïx cen&orialc ; 
mais , comme . cela devoit être , elle 
devint plus forte par la défense. Voilà ce ' 
qui arrivs^ de son tems. Dans le nôtre » 
rhistoîre du collier produisit un très-grand 
eiiet. Talkyrand- ^ Fûrigafd ancien évêque . 
d^Aucun , d'après^ tous les bruits scandaleux 
_qui se répandoient a ce sujet sur la reine, 
Vaudreuil et madame de Polignac , dit à 
Champjort : Faites bien attention à ce misé:* 
rabk collier. Je ne serois nullement surpris qti il 
ne renversât le gotwernemcnt de France, Sa pro- 
phétie s'jtsc accomplie. On commença dés 
lors à parler très - haut sur les dettes , la 
banqueroute,» les mœurs de la cour» dIK la 
reine , des princes ; de là , on passoit à 
radministration de Tétat et des finances » etc. 
Ce qui en est résulté , nous le voyons en 
ce moment , et nous ne sommes pourtant 
encore qu*au commencement. C^est donc 
ainsi qu'arrivoient les plus grands évène-* 
mens par les plus petites causes ! Les princes 
ne pensent pas à tout cela : ils ont des 
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tMkicê ; et puis » ils aiment bien mieux pVh 
nir q«€* se corriger : ils vont toujours leur 
train ; mais toujours aussi, Topimon va le 
tien. Ne péchez pas, est -il écrit quelque 
part, alors je ne prêcherai pas. 



•» 
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LETTRE VIII. 



'M 



Dans la citadelle de Verdun tst une 
célèbre abbavfe de bétiédictîtis ; elle a dc3 
bâtimcDS) et des jardins fort beau:^ , et une 
église magnifique; comthejeraîdéjàdbservél 
Au commeneement de la révolution , cette 
abbaye, fiiC seqnestreë, et .leé ihomes' qiiî 
ne vcuioient point prêter le serment à la 
nation ' qui ' par-âessùs * tout*' étoient fort 
mécontcns de la pension qu'on leur dcs- 
tinoit, furent chassés. Le peuple patriote 
commit des excès à cette occasion , comme 

• 

c'est assez Toirdinaire en pareil cas. Dans 
réglîse, il mutila dé belles statues die m'ambre 
et brisa Torgue ; .et quaht ' aux .cellules , 
<ave8 , greniers , magasin^, tout tt qui s y 
trouvoit disparut en un instant , à l'ex- 
ception de ce qui ne put être facilement 
enlevé , et qui devint ensuite la proie des 
Prossiens : du reste , notre roi permit aux 
moines de rentrer dans leur couvent , et 
4e reprendre possession de leurs biens; 



* « 
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mais ceux-ci prévoyant sans doate qu'ils 
teroitnt pas pour long-tems , et qu*ïl 
pouiïoit leur en mesarriver, se décidèrent 
à rester, ûù ilsétoient; les autres couvens, 
à Verdun , restèrent aussi vides : en général, 
ces nids de fainéans se trouvent maintenant 
détruits en France. 

Au commencement de la révolution , 
févêque de Verdun refusa de prêter le 
nouveau serment : en vaiu ou voulut à 
plusieurs reprises Ty engager ; il fut iné- 
branlabic : alors , Jauatiou déclarason siège 
iracanty et toute fonction lui- fut inter* 
dite; la cathédrale resta fermée plus d'u» 

z enfin , on choisit « pour éveque , un , 
homme qui paroissolt fort attaché à cette 
place, et que le clergé reçut sans proteetatidn^ 
' Sonxevenu, pour vivre épiscopalement, étoit 
beaucoup moindre que celui de. son pré- 
décesseur; il se réduisoit à 20,000 livre» : 
ce qui» après tout, me semble fort suSisant 
pour un moine qui se prétend successeur 
du Christ , de Pierre et de Paul. 

L'archevçcjue de Trêves , de qui dépeiKl 
révêché de Verdun , in spiritual: bus u ccclc- 
siasUcis, , comme disent les catholiqvtes^ ^ 
4C uouva pas de son goût cette opératioii, 

et 
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tt ei| deaia^id» /aisoo ; on répoodoit qu'un 

cyêque fran^ais^ i^e.dçvoic pas dépendiç^ crua 
archevêqafi allemand ; 9an3 compidQr que 

» 

la nation ne coqnoisçoit plus d'aichevqqutS i 

ainsi qua^d^»: Jift f^u<^âve >glift#.t .et ^ 
plu$ forte raison d^atrchcvêqiies étrangers; 
iiu^s à la fin II on chercha encoure i arraiigec 
cette affaire de moiac i Tamiablc ; on pro- 
gotayde» ijademnisadon^ pour ces. prétcudua 
attentats;. Farchevêque , bien loin dcvoiiloi^ 
y entendre | favorua de tou(.30u ppuyoli;^ 
les .éi9Âgréfl^t ramasaa 4es.. troopfii diii^s les 
Pays-Bas ; et cVst ainsi que les nouveaux 
Fram^ se virent obligés- de se isicttre .en 
défend e. 

. lies évêques français ha dépendept ^lu^ 
que de la nation et des loix de lèur patrie : 
le pape, n'a plus rien à ieu$ ordpnncx ; il 
a*y a pins même archevêques ^ ni car* 
diuaux , ni synode^ etc» etc. Les mots 
éccUsia gaUicanu , iaîicUo pragm^ica tCw% 
plus qu'une historique signification : enfin ^ 
la nation Irés^chréttenne est devëiitt^ 'trèS'*' 
philosophiqtie , et a fait cû ce genre des 
pas de géant que Luther tt Joseph n'oni 
pas osé risquer; mais tout airivc avec le 
tems. Cbactta..,j&aintenant peut croire ea. 



I^Fanee-tidut cé qu'il vwt ; VII f>e#Mî , pônr 
ÉOn salut , avoir besoin d'un prétrd , il ne 
ûtm qtfà'îui de 4c prendre- et de se fortyt' 
baptiser ; absoudre , communier , 'donticr' 
les sftinlét huiles atitant boû'lui^^èmbl^ r 
il peut aussi faire bâiir ou louer des éjj^lîscs 
pùut y ' joiièt la? Wnîcdic publiqtîctnenfc 
tous absoluincrib' ôiit le même droit ;* îttiW 
jwqn'à ptcicnt , les huguenots , d'après*lei 
proverbe , pltff ôhptut , wîôtns én^^ût; tCéni^ 
' point élevé d église, si -et n'est à Toulouse,, 
ôù otic* côMcctc de'tf2,*>o^ livres a- été faite- 
polir c€t objet..* 

• Les Kbiiinrcs instruits partniies Français 

sont ce qu'on appelle des esprits forts, quitte 
^om plu» à la môéc; Les ctapeUts , scaj^u- 
laircs , petits cœurs , etc. ont dispara ; plas^de^ 
ctlicifix ,'d'imaf csetdç cbtepellcs sur les grands 
ctcmins : eu un mot , pôînt de inalquts^ 
extcTiciirestim donnent lieu de t^oife qu'on 
t^t dans un pays câtlioiiq4ie ( i ). ♦ * 



( 1 ) Au genre d'intérêt ♦qu». rautcur mtf »à W 
"pctUt-déUiU, 6n voit c^uc ce. doit ctre en lygS que 
•fon OttV»g;c a paru, ou qu'il a laissé subsister ses 
lettres' ftclles qu'il les rédigcoit pendaut la campagne/ 

{Xoii du Traducïm-) * • '■ 
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Je me irouvai^ùn* jour ch^z ûti- néliêuf 
QÙ j'apperçus beaucoup de li-vres dt 
pnéres mais il eut grand soin de -me dire 
.que c'étûit maintenant une marchandise 
.de .rebut; qu^on ne ■ccherchoit ni ne lisa& 
plus que des livres philosophiques : princi*- 
.paiement Moptesqujieti , Voltaire , , Raynakv 
Rousseau tt les écriis du tms. J'y vis de 
belles éditions de ces ouvr agef . — D'oùjvient 
qu'un peuple opprimé aiiiieà prier ; et qu'un 
peuple libre jette ses. livres de prières ^po.uJ^ 
courir après les livres philosophiques ; :<celft 
est peut-être dans la nature : si la Urrt 
ne veut pas ^ il faut que Iç cUl U veuiUcs'tt • 
.viG^ VERSA. . C'est ainsi quje Charles-^Quint 
se «cach^ dans son couvert, et. laitlney/cfaH 
sa Caih^rine,: ainsi vpnt les choses .dans 
le meilleur des mondes possibles.. * ^ . . 

Il est clair que ron. auroit tort maintei^^iu 
•d'appelier encore U^LnWfeaux. Frtmss eatshch 
liques , au moins dans le sjens d^ ^l^ jaouv 
de Rome ; ils. ont annnllé ipso factêi, quèl« 
•ques maximes de la papauté ; celles , par 
exemple, qui regardent Téglise et ses biens , 

le pape .et sua autorité , les évéques.ct 

leurs ' droits , etc. Par « toutes ces nisonst 

d'après le système des disciples de BtlUmi^^ 

. Q 9 

« 

s 
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les Mumtu» Franet sont des scUsaatiqQes , 

même des hérétiques ; ils n'ont plus de 
vrâss prêtres» les leurs étaat sacrM «pat 
iles évéques iliégîttmes ; par conséquent , 
leurs messes eoKtidoiâciie, leurs sacremeas , 
4aipiété ; aussi , ils sont exclus de l^critage 
de Dieu , et en rôduitat , ce sont des enfans 
de ténèbres dévoués à rétemcUe perditien: 
ce.c)iii6&t Vf ai si^r-tout» c'est qaih paroisscnt 
fort peu s'en înquiétér , et qu*avec leur 
foi accuelle, leur conscience est aussi tran- 
quille que celle ài^ V kermès de Berlin avec 
ia «ienne. Voye» côiaflie la foi opère avec 
é^galc fecHité dons toutes les amcs. 
Malgré cela , la soi-disant religion ca- 
th'oliqtttr «st cticor^ la dominante , qnoi- 
«pi'âiic soit fori dégagée de symboles ; et 
par cette raiseai , les nouveaux Francs *« 
.trouvent beaucoup plus à leur aise que les 
protestan» d'Allemagne , qui ont leurs livrer 
symboliques et la confcssiondM«gs*OîiFg, etc* 
. La juitt nous appvendîa quelle iorme de 
docuine ecclésiastique s'introduira en 
Fm"^^(*)î g>r>ju&q"'à présent, cest encore. 




^1) tA éuLh mov^ fort Wea apP«»' i^^^ ^* 
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pour ic fon4^ à^peu-pièis la même diosif 
que du tems de la BQonarchic. * 

Il faut convenir ce.pcnJ^^^'^ V^^ plu^icura 
des évéques modeniês de France ont 
mérite; qu'ils ont soin des pauvres; quils 
instruisent do moins le peuple et la jeunesse 
de choses qui intéressent le .k.onl\eur social ^ 
qu'enfin, ils coisbattent préjugéii. et- la 
supersitiûon ; cela ne ressemble guères k 
leiirs prédécesseurs. Je me suisinCormé expréa 
de ceux-ci à Verdun , et il m'est rçventt 
de toutes^ parts qu ils n'étoleot. rien noîn» 
qu'édifians ; qu'ils vivoicat tout-à-fait cpmrao- 
les homme» du grand monde ; qu^ils se. borr 
noient en £alt de science , pour leur compte» 
a ralph?ibeth du concile de trente » ^ec 
que pour le reste , ils avoient des vicairea 
et des confesseurs; que leur yie particulier^ 
éloit fort scandaleuse ; qu^enfin , iU n^étoienc 
^. sien moins que les mi>déles de leur troupeap*. 

Les évêques constitutionnels ont du moiiH? 

plus de simplicité , et s'occupent dav.antagjS 

de leurs devoirs. J'ai lu quelques-oines de 

leurs lettres pastorales ; elles^ m'ont fai^ 

plaisir :k mftodemeni de Févéque de VerduK^ 

sur-tout» concernant Tinstructioades enfans, 

m^A paru tout-à^fait biea; il peu$e qutV 

Cl 

s 
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,Êiut borner à la morale toute rinscmctioii 
religieuse ; qu'il ne faut point laisser lire 
dans les écoles la bible , qui est un livre m* 
intelligible ; qu'au lieu des évènemens qui y 
sont rapportés , et dont on pourroit faire 
un fort mauvais usage , on doit plutôt re-> 
commander ceux qui appartiennent à This*' 
toire > de la patrie ; que Térude des beaux 
arts ; lire , écrire , compter , etc. , étoit 
bien autrement nécessaire à la jeunesse 
que les Controverses dogmatiques ; qu'on 
dcvoit se garder de faire des dix com*' 
inandemcns de Dieu le fondement de la 
morale ; qu*il ne peut être que très-nuisible 
aux jeunes gens d'apprendre les maximes des 
juifs et les principes' d^une religion exclu* 
sive ; que les enfans ne peuvent être de 
trop bonne heure préservés de la supersti*^ 
tion , et pénétrés d'amour pour la patrie et de 
haine poiir le despotisme ; que le travail est 
Tame d'un bon gouvernement; qu'ainsi, il ne 
ia^xt pas laisser les enfans sept à huit heures 
par jour à' Técole , m*îs bien plutôt les 
accoutttmer aux travaux de la campagne 
et du jardinage ; que les Instirutéurs dôivetit 
être des gens probes, habiles et bien payés, eic; 
en Un mot , le contenu de ce mandément 
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est excellent, et fait hoîincur aux scnlimens 
pùfs'et'ercves de révêquc. J'ctois , je rafvoûei 

,un peu humilié dcvu^ii t^uc tics évequcs. 
catholiques savent beaucoup mieux penser 
et mieux n strwire qjiaa beaucoup de nos 
bonzes proies tau s , qui sont pourtant de^ 
eonscilltrs royaux dnr 'cOfi«istoire supérieur* 
- / U auteur place wAùitingsMuils monétàins 
qui nonè rien ' de comukun amc ce qui p réeède : 

je Us ni akégésa, n m fais qume noie ) (i). 

— ; — ^ — ^ — 1- — _ 

( i ) Voki raiticle du tarit de Targcnt qui tut fait 
po.urnous, en France , par le comte de Scho^lea^ 
bourg. Noys n'avions que de Targcnt de Pniss^, quî, 
d'après SOQ calcul, devoît avoir,' en France , le prix 
•iiîvant î > 

Le Frédéric d'or, • 2H liv« . . 

hc gros jécu. « ^ . 

Le gros. . . . , . . . ; 3 «• ,4.fi. 

Le bohms 9 H ' 

Le sechser i . 1 " ' 10 * 

Ce tarit tut imprimé en .allemand et en français ». 
f t publié jpar-tout. 

Il danne lieu i quelques obser^ttions. Par Exemple ^ 
on y remarque qu*un gros^cu fait juste quatre liv.^ 
rnonnoyc de Fiance-, or, le Louis d'or de France, 
de 24 Hv., vaut, en Prusse, un gror éCU ]ilûâ 
que le Frédcrio d>r ou le Lovîs sa^con I0 Fré^. 
derîc. 4'or ué devroit-donc Itre porté ici qi>e pouu 
90 liv. de France, et pourtant ii Test pour 28. 



LETTRE IX. 



ï^out prendrt quelque connoisitnce de 

rétat actuel de la litiérature en France , je 
causai souvent avec deux religieux , dont 
V\xn èioït abbé : je voulus savoir de hii où 
en «toit < riastrucdoti , et je fus satisfait 
de ce qu'il m en apprit. — Nos philosophes 
nt me le pardonncroient pas , si j'accordoîs 
aux Français des connoissances profondes 
en littérature ; les Français ne sont pas 
en effet à cet égard , ce que sont les Anglais , 
les Hollandais , les Allemands ; ils ne fotit 
presque plus de cas du latin; ce n'est plus 
du moins la mode de Técrire ou de le parler ; 
les ecclésiastiques pourront eu3^ - mêmes 
bientôt s'en passer » car le bréviaire * 
déjà disparu : en général / la révolntiôn 
" |>àroit avoir détruit toute la vieille doctrine » 
ainsi qu*il arriva en Angleterre il y a i5o 
ai\& r k)fsque Charles I" y fut décapité ; 
on cessa de s^ occuper du latin, 'et dans 
le bàtf il est impossible qu'un peuple, 
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UQt qui! est du moins agité de mouve-^ 
«MAjs révplodoonaiwt » conmye la p»tiraca ^ 
^uVxigefit les sciences sérieuses et abstraites , 
tjL^ 9Ut ^ iùni le#. lanfiiai»^ ta(vai»u« : un lel 
peuple a trop peu de lohir ; le* événcniCM 
l^réseos^ .absofj>eDt taiiter $oa attentipn». 

En France ^ les faommcs co fluci n« tMt 
pas. oi:4ii\airenveat des savant.; il en étpii: 
ainsi à Rome, où cequ^on appelloit savoir »i 
nétoit i:ega,rdé que coç^me -w amusement. 
La philasophie systématique y la myihplogie 
^une des ctiides les plus jdÂ^çiUf de ranti-> 
* qjaUê^J^histoireit >'as^oooimr^ 1» fhym^ 
et autres sciences de ce genre, étoient peu 
â« cbpse dbyes Ici^ Roxm^ns; ijis ioami(e0^ 
la préférenca à la gymnastique, à râloquence. 
.populaire,. à 1^ ccus^saoçc i)^ leur t 
et de. ses lois , k Wtt .4e guerre , à 
ra||;ricuUure , à Téconog^i^^ m4 .Igi 4 . 
ce qui' y étoit relatif» . 

Cette iloq^ie^^ mâle que .Ciçérou adi^i- 
roit tant irnioê lât CiipE*tf%uts ^ tt ifxï enfiuiim^ 
autrefois des miracle^ , commence à être eii 
vigueur fn Fiance*. Qui a'udmsrelioitT 
discours énergiques qqi» dçpuis Mirabeau/ 
jusqu'à Rêlui^d, ont é^é fjcoiHui.céa piibli^var . 

aseot à TAssemblée Natioiiale! Plusieurs koat . . 

•••■••»* • • . « 
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éigncs dt Démosthène et de Cicéron ; et 
ftcitciiUs 9tvè€ choi^ » ils pourroîent àt t bli«^ 
tenir à côté des philippiques. Celui qui 
ûn jottr rcjeuer» avec horreur les provo^' 
oitio'mM MHirlre ét9 hommet $utfg\Aimrts i 
àixa.EgjBUiié ^ d*ua Marat, duo Pithion ^ 
à*nn Rê1mfiérr€\ àè' complah» avee dcSeet' 
à la lecture de ces beau}^ discours qui onr 
kdèoré ht Fiabcè;' - - 

• La langue française paroît y gagner; du 
tftoiûs/elte ktae àilatê phis feritre depuis que 
Facadémie ne la tient plus en bride \ c^est * 
ihifitk% toik %iA\é que chacuo parlé ; et sur*' 
tt>ut pour savoir la valeur d'une expression , on 
tfè se croit plii9 obligé dé deminde^ aux ' 
grandes dames » si elle est à la' rtode à Ver^ 
ikilhto IhUi «ki «tôt, les nouveaux Francs %oût> 

r 

devenus dès hotrtfnes ; leur langue doit de- ' 
^^tMt aiâkauâsi.o^Vdilà cë dui m*est resté 
de ma conversation avec iVbbé. 

Le bmit cooroit » dans ce tems-là , que 
UT roi dé Fraiito ^^tvOt HMÎ Hni" seconde' 
fois , et ^qu*ii étoit arrivé à Çhâlons : ce 
bfdit s*accrédha' ao quatrier « général / au 
point quon' s*^tendbit à toute heurjp\à voir 
an eiriip' te mMH è ^iîk tix roi : jVvois beaay 
repousser cette nouvelle comme tout-à-fait 
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invraisemblable , on s'obstiiioit à voujoic 
que Louis fût à Châlon^ : les Verdunois. 
au reste., mieux instruits .que nous, n'y 
ajoutèrent aucune foi. 

Un patriote tua un soir , d un coup de 
pistolet, un, officier prussien dans les rues 
de Verdun; ou fit d'inutiles rcchcrehcs 
pour le découvrir : on arrêta dans Tarmcc 
des patriote^ un homme suspect , qui , sans 
être absolument convaincu , fut condamné, 
à passer par les verges : je ne sais cependant 
si Texécution du jugement eut lieu. 

Le maître 4é poste qui avoit arrêté le 
roi de France, dans sa fuite ^ fut arrête à 
son tour parles nôtres , et transporté dans, 
les prisons de Verdun; mais il eut le bonheur 
de s'échapper. Le président du district de 
Varcnncs, M. George, eut aussi le même 
sort ; il avoit été membre de TAssembiéc 
Nationale : cet homme avoit de la grandeur 
d'ame et beaucoup de présence d'esprit; on 
ravertit souvent à Varcnnes de se soustraire 
aux poursuites des Prussiens et sur-tout des 
émigrés ; il ne tenoit nul compte de ces 
avis : fidèle à son poste , il se rendit à 
rhotei - de - ville de Varenncs , no^npbstant 
la prière dt sa femme et de ses concitoyens;' 
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à peine étoît-il arrivé» qu 'il fut enlevé pjir 

les ordres de Bovillé , et mis soos la garde 
d'un ofticier prussien pour être conduit à 
Verdun : on doit aisément s*iniaginer que 
Tardent contre -révolutionnaire Bouille ne 
traita pas avçc beaucoup de douceur son 
prisonnier ; il vouloit, gaiis aucun égard pour 
son âge , le faire marcher jusqu'à Verdun atta* 
cke entre deux chevaux; mais Tofficicr prus- 
sien, plus humain -, le fit monter dans an cba-* 
rict : je suis décidé , dit-il , à lui épargner 
cet horrible traitement. Je reconm^is bien là 
Tame basse et vindicative de Bouilié. 

George ayant été amené a Verdun devant 
le duc , celui - ci le reçut en présence de 
quelques émigrés et lui dit : Vous voilà 
donc M. George , vous que nous desirions 
tar.t voir ici ? 

George, Et pourquoi ? .... Au reste « on 
m'a trouvé à mon poste. 

Le duCé Fameux jacobin ! sauveur de 
Péthion ! - 

George, Je ne connois que deux classes 
dlioiBines , ks bons et les méchans ; et 
je me fais gloire d'appartenir aux premiers. 

-Le due. Vous avez donné de^^d'argent aox 
volontaires , n'cst-il pas viai î 
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George. Oui : et si fausse éû ploB riche. 

j'en autois dgnné davauLagc. 

Le Savez- vous que vous payerez cela 

cher ? 

George. Je n'attends d<es ennemis de moi^ 
pays aucun- bîcn&it; . et je sai» que yx)\x$ 
êtes du nombre. 

Pendant cette conversation les émigrés pa- 
roissoieut impatiens d'exercer Jeur vengeance 
contre George , et ils auroient dft grand 
cdeùr fait passer leur cheval sur le corps de 
ce vieillard , au poi^t qae.quelque& pnt&sièns 
en marquèrent leur indignation. Cepen- 
dant» Géorgie fut cçnduu en prison , où il 
passa un mois asse^ maltraité ; il fut enfin 
échangé contre un de nos secrétaires qui 
avoit été pris par les Français. U emporta 
Testime et 1 intérêt de beaucoup de i\o? chefs 
qui , plus d'une fois , avec moi , oi^t été le 
voir et Tout admiré. Des hommes de 
cette trempe étoient rares parmi les che- 
valiers de Saint-Louis. 
. La citadelle de Verdun étoit remplie de 
prisonniers d'état et de guerre. Dans mes' 
heures, de loisir , je cherchai a m'eatretenir 
avec eux. Les prisonniers français pariaient 
avec ic plus grand éloge de tout ce que* 
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fesoit leur nation pour le soutîcii de lac 
liberté ; ils avoient pitié de la crédulité des 
étrangers qui ajoutoient foi aux mensonges 
. des émigrés. A entendre ceux-ci , on man- ' 
quoit en effet de troupes patriotiques , de 
généraux, d'artillerie, de subordination, etc. 
Les prisonniers souhaitoient, pour épargner 
le sang des deux côtés , qu'ils pussent 
lien se convaincre du contraire : ils ajou^ 
toîent qu'on savoit que non-seulement des 
royalistes émigrés , mai sdes cours étraai*- 
gères même cherchoient à elQtr€tenir des fac-« 
tions en France ; qu'on u*en devoit pas moins 
Tester bien cônvaiticn que la masse du 
peuple sent trop vivement et trop nouvelle- 
ment le bonheur d'avoir terrassé le depotisme ». 
îpour ne pas sacrifier avec j oie , dans un dangec 
imminent , sa vie et ses biens , plutôt que dt 
le voir renaître par des factions quelconques; 
<fue le français étoit à la vérité enclin kVirt^ 
constance ; mais qu'une lois décidé il étoit 
capable de renthousiasme |e plus héroïque ; 
et quM ne lui faudroît qu'un instant pour 
se xenc're plus terrible que jamais à ses 
ennemis. 

lis disoient encore que la Russie qui 
passoit pour diriger Tentreprise entière 

♦ 
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contre ïa. Erance vauloit épuiser rAutriçhe 

et la Prusse eu lioimiies et en argent pour 
» ^iQvcr. ejQiuite :au^des^ii£ de ces deux puis^ 
tahcés; qU'çlle pourvoit taêmc céder d'aiiord 
q^ielqu^ chqse afin ^e, le repundrc ensuite 
avec usure; qjyi^oaéioit.Qhez Tétranger asse» 
3Aju%tQ^^auij;(iOafuaii£cia.causfte de la natioa 
a^ec: celle dè quelques - faetÎTCux r que 1& 
cs^use de la F|:a,nce^ etoit çeile de tout 1g. 
genre hugiatn ; et qfuê rien n^étoit p Ifia^ 
ailUgcnnt que de voir q^ulon se soulevoit 
contrçeilç., par les art$çi;s.,de ^c^'doçtt 
l'intérêt demandoit qu^iis séduisissent d'a- 
bord le^ geu^Ies poi^r le& frapper .et]^ULite^ 
plus tyranniquement : que plus lilHin enfant 
aussi rioit .. ça voyant faire des verges, 
pour les autres • sans se douter qu^oa eu 
ieroit bientôt, usage contre lui;, qu'il étoic 
excessivement ridicule de reprocher ,à 1^, 
nation hançiusc , comme le fait Fesciave 
Burke , d'avoir fait pour soi ce que de 
grands monarques ont cru pouvoir faire 
au.ssi dans leur tems ; d avoir : changé 
forme du vouvernçnaent , quand elle a cru, 
q^ue de cette nouvelle forme pouvoit résulter^ 
un grand bien. Oui ne connoit les raisons* 
Singulières d.ont se servoic^tces (noaiir^ues:' 
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réquiiibrt politique et la sûreté de leilrs 

frontières ctoicnt leurs grands moiifs ; et 
ji*e8t«ce pas là ce ^que veulent en ce mo^ 
Aient les nouveaux Francs ; l'équilibre poli- 
tique dans leur propre territoire ^ ei noa 
m Turquie ni* en Pologne? Répons main*- 
tenant Burkc avec tes adbérans : les nouveaux 
Francs font une chose pour le soutteii de 
laquelle its une la jubtice ec les principes , et 
ou les nomme des rebelles ; les souverain» 
des peuples font « dans leur sens , une 
même cKose* pour laquelle tis ont la pré-' 
pondérance des armes , et on les nomme 
des héros. O. peuples! O -esprit humain? 

Je demandai à ces prisonniers quelle pou- 
voit être la force de Tarmée française': ils 
me répondirent que chaque citoyen étoit 
obligé , comme en Suisse , de porter les 
armes , et qu'ils ne savoient pas au juste 
coBbieu de français étoient en âge de les 
porer; 

Les magasins de. la garnison française , 

à Verdun , étoi'eiit abond^tnmetit pourvus de 

foin , d'avoine « de paille , de farine , de 

pain de munition , d^hutle , de lard , de 

pois , de riz ; en un mot , de tout ce qui 

étoit nécess&itè à Tapprovistonnement d^une 

forte 



lui y 

fcrte garnison»* Les Prussiens ovvçïriéni c^c^ 

bc9oin , souvent inqpiq; c^ qui leur étoit 
inutile ; sans comptei; .^ue bien des choses 
furent. gaspiUécs et -perdues* ,jf*ai vu . pai: 
ijxei^p.lc, pl^§i!ÇHr^;, pièc^^ ,riç «yin-cjis'ioa 
laissoit çpuier,dap4«lc rs^bl^..^- Du reste.»' 

on distribua à rarmee un peu de vin , 4c 
rcaurd^-YÎfi , .du yin?dffrc , à» lard ^ etc. . . 

; Dans le couvent qui e»! à la citadelle; 
je trouvai une quantité, d images; de Saint'*, 
Doffatut f avec une pnére à ce saint centre 
rorage : ces difFércntc^ image^ ^oiem tou* 
ché la véritable qui faisoit des miraciies, 
et elles paidcipoient ainsi à la vertu de. 
détourner les orages.. Je in*cmpajrai de ces 
paratonnerres et les fis voir dans l'armée ; 
on s*en isioqua; à Xrèvçs » j'aurçis pu eu 
tirer un grand parti. 

Àu camp de Verdun , on ne fut pas tour- 
mente par le défaut de vivres .comme ou 
le.. f.u t. depuis en France. Le prix, né toit 
pas. même excessif; mais à dater de .cette 
époque . la misère et le malheur ne cessèrent 
de nous poursuivre. 

L'alliance de notre roi avec FAutrichc. 
«lonna lieu à toutes «9S(cs de conjectures 1' 
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4ûti disdil entr^autres / que Temperettr lu} 
tcfiii'pbuvblt Ùcfti' imxttt à là taison léi 
français; maïs qu'il avoit en vue de dë- 
âcker à son profit des ^rdvidces dé France', 
et qu alors il dcviendtoit trop puissant : que 
irôùr pr^venit cet agranciissemeiù , fabtfe roi 
5'ctoit allié avec lui : la France ne pouvoit 
éviter de perdte Quelques provinces, ne 
fut-ie"que pour payer les frais de la guerre: 
c'était même déjà chose conclue quant à FAI-* 
sace et a la Lorraine ; înais dans ce cas', il 
falloit bien aussi penser à la Prusse , etc. etc. 
Ainsi raisoniiorent des hommes qui se prêtent* 
doicnt grands politiques et méprisoient sou- 
l^eïatindment les villes fortes de la fràhce. 

'Mai^ ce mépris se changea bientôt en 
'Crâ^illCe » lorsqu'on apprit leffet qu*àvoit pro-« 
diuit notre Wààiféstç , d'abord à Paris , et 
puis dans toute la France, On vit claire- 
«leiir àlors , que les nouveaux Francs et leur 
pays n^étoient pas tels que les émigrés le 
disoiént* CertaînaT morbeauic ttès «instructifs 
du Moniteur contribuèrent fort à accréditer 
Àôk crâhàeii ; étf 'dibnnèrentliêu àt>eaiicottp de 
réflexions. Je passe^sous silence les sarcasmes 
des "j^àrisiens' qUi cduroient de bouche en 
bouche et ne nous présageoient rien de 'bon, * 
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' Nous apprîmes V déris' ce teins4à, avec 
certitude , que LaJayetU et sa suite avoit 
quitté l\irmée française qui étbit irctxinchée 
près de Ghâlons ; qu'il avoit été pris par 
lés AuCrlchiens \ et mis en liea de sûreté 
Comme prisonnier. Cet événement nous 
rendit un peu de* courage et d'espéràncè ; 
mais ce ne fut pas pour long-tems. Nos 
fioklats se demandoientiTun à Tautre com«< 
bien il restott de lienes à faire pour se 
trouver à Paris : des officiers arrangeoient 
même déjà ia manière de 8*y bien dirertir 
et de s'y dédommager des fatigues de la 
guerre : ils étoicnt déji enchantés du Palais^ 
Royal; mais nos anciens guerriers obscr-» 
vèrent^ que nous imitions précisément la 
conduite des Français dans la guerre de sept 
ans : ceux-ci demandoient à chaque pas z 
Combien y a-t-il jusqu^i Berlin ? combien 
jusqu'à Magdebourg? 

Jappris un jour , pat un français , que les 
patriotes , dans son pays , appelloient notre 
roi 9 U grand roi des Houlans. — Ce tCestpas 
là son père , disoîcnt - ils aussi , etc. Ils 
croy oient qu il étoit fils de Frédéric II I 
Les Français sont en général presque aussi 
siauvais généalogistes que géograpi;ies* 

Ha 



I 



I 



Avant de partir de. Verdun , il y avoit ; 

i rho|)ital A deux à trois cent malades $ 
d*un petit nombre de ré^ment ; qu*on en 
calcule maintenant la multitude pour toute 
Tarmée ! Je reviendrai souvent sur cette triste 
matière. Et cependant nous voulions à 
toute force aller à Paris. 



Fin de la première Partiel 
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La raison t nou plus que la liberté de penser, ne^ 
fait point de guerres , n^a point de besoin d*armet ee 
ne c%Dsc^ point, dç ^b(ef sures. — pes cop^titudoiu 
â*Etat fie 'sont pas plus *des ânanatioiis de' Dî^ qdé 
du diable. Ce sont des rcsiïîtats , des réflexions hu- 
maines ^ et ces résultats éont]^lus parftits à mesure 
4|iKe les hommes deviennent ^lui capables de penser 
taînement. — ^ Her prières / les sicifficés 'èspiatoitet, 
n'eETaccnt point les crimes .publics ; ce sont Ici lu- 
mières qui les font disparoitre en prévenant leur re- 
tousMHen-Tout cè.^^, . dvu U mninmrinn d.*uiL ^pay^^ 
•st le fruit des réflexions, est tussi Touvrage de la 
raison ;'^jet nVst préclséinei^ que' cefa s cet ^vrage , 
plus solide que Tairaîn , dure aussi long-tcms que la 
tixson même. Les fusils crèrent, les bayonnettes 
se ToniHent,; mais les raisons qui sont yraics aujour* 
-d*lnii restent après 'dés siècles aussi vraies -et atissi 
* titîles pour le genre humain ; et elles ne font de mal 
\ ^u'auji fou&t ' * ' * 

S^rxQCZ 9 ^iMê de rhnniur. 
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au S pensex donç^ mon ami, qtie^ jae^ - ^ ' 

lettres peuvent vous aider a prévoir le 
vesultat. de la révoluûofi fxança^c ; ç|9.. qo^r 
vous ayca vu jusqu'à présent , n'ç^t jpourtapIT 
qu'une partie détachée et même bien, 
complctte ; les suivantes , j'çspére , çclairc»- 
lont davantagjC votre esprit^ k mesure ^u^ 

' H 4 
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les évtnemens m'43£rrirojit quelques nouveaux 
apper^us ; vous voua touvenet qué je vous 
ai promis dans ma première , d'abord des 
fi^its, puis des apperçus et des conséquences» 
La révoluiioii française est si riche eu 
èvènemens' , 'qu'il faut se placer dans le 
vrai point de vue pour les feicn juger; et 
avant tout » il importe de s'être fait à soi- 
^ême les questions^uivalates , pouryat^itcr 
davantage de la solution, à mesure que. les, 
£iks se présentent* ' • ' 

Par quels moyens prochains ou éloignés l 
•oit de la part de la nation française , soit 
de la part de ses rois , la révolution à- 
t-elle été préparie ?— Quels sbnl,dabs les 
tcms qui ont précédé cette révolution , les 
époques et les acteurs qui méritent des 
réflexions particulières ? Qui hâta J>rincî» 
paiement Texplosion ? —Comment la mine » 
lorsquVle creva, étoit - elle disposée ?-«7«- 
• 4 ^ Etoit-ce le bien des particuliers ou celui dç 
" - tous qu'on avoit en vue ? Qu'est-ce qui 
îiccéléra en partie et empêcha aussi en partie 
le développemeift de la * révolution , soit 
^ . ^n dedans, soit au dehors — Quels ont- 
• cté les ressorts publics et ressorts 
^%chés ? Quelles èn ont été les consé<« 
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^ieflipM Idite^es , taat potit les habitanè 

da pays que pour les étrangers, etc., etc. 
; Voilà des questions qm je nie £àh tans 
cesse, et qu'on ne doit' 'pàs j[)erdtfe*^''dc ^nie 
ua iaslanty^lorsqâ^on traçe rhistotriê d'une 
xarohition qui 'rétentira^dsnis^oiis les'èietles ; 
car i(Q tel événement intéresse trop fortes - 
suent totss'^les lidmfti^V'^t- lés hommes 4e 
^ jtous les états , depuis le cabinet diplomà-î* 
jusqu'à la . tà^êraê > ^ depùis le qilai« 
tier-général jusqu'à la boutique des vivan-*» 
diersiaicwje tâche sur-tout de voirie plus qu^il 
m'est possible par moi-même, car il n'y a 
jH'ésqile rien- à ttrer* dés'^ gazettes attendu 
qu'elles sont toutes commandées , et dès lors 
plus ôu moins ménsôn'gétèsl' C'est-une bien 
Arange* -politique de la part de ceux qui 
gouvernent , de vouloir ainsi altérer les 
sotircés^ de Phîstôiife f '^Ne' senteiâc-iis ' donc 
pas que (ôt ou tard la vérité se montre, et 
que liiomme le plu^ gfôs^ëf ; lorsqu'il s'ap« - . 
perçoit cUirement qu'il a été trompé , refuse -^r"* 
toute créance aux' choses même les plus 
incontestables , et qu'on auroît le .plus d'in- 
térêt à' lui persuader sùr-le-^hamp. 

Je ne sais si c'est Bâyle qui a dit quelque 

fart I qu'il est telle circdii'sûnce où Thompo» 
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tu.pl9.ct 4Qit pomper le ,peoplc* J ai fciam 
à ^oire. que ct]a«fû| . Tral dd.Miï.loni^- 
in^iç d,u .moins je^€U5.ia iç?iatia\c :ponii)biea 
faus&f ^d^s ce momeaircî , et ehaque j»oiir.^ 
je me jpcr&uade day^nt^gc qu'il n,y a c^ue 
la. vqrt^é. qui .soit ^biçnne lorsqu'on farté» 
pomme^la prpbUc, Joraqulo» agît... . » 
....Ha.seste*» iine'fimj»le^:r^caîon:iuffil«ui; 
c^cst que si les gazettesr allemandes .étotent 
^xafitcs ,d^a$ ce qoLeils^ lappoitent de toate» 
Ics.batailles perdues par' les Frtinçais , -jle 
la difficulté de^l^j^ç r.epQj^vremcnt^d^iO^posir 
tioBSi;dc rimpossibUité on iU sont d«'fte 
iccr^te;^, ^dc la» désunion qui.,rjèane. c]iiez 
fax ,u etc. , il y ja déj^ bi^ea, di^. tcws que 
guerre scroit finie , ou bien il fauçiroit çcn» 

dure qiieQ0U8»JPiu&8tea9 , Ifessois ^ S^»:|pa)|ty 

- ■ ' 1 

Autrichiens et autres alliés de rcmpire , 
aommes 1^ pfcauersi |gppu[>rana du moa4c 
dans le métier des armes. ,, 

Vous me trouvez qjiieiquefois , lui. peif 
trop réservédaifis jnesofelations: jeitiecroyois 
suremeot pas Tctre* cJlpuis, au nescis longas 
regibus esse m^nfiSf Songez aussi au tems* 
au lieu et à mon poste , et peut-être trou- 
y^i^-vouf que lom d être timide, il ne m^^ 
pas fallu ^pe^ de courage, - • 
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Vo.yà tjn pr^ljudft assez jlong.:, je xtftpxà$ 
la ' 8uit|9r de me? Iç^trcj^ .*nr cçttp . ^tra^tr 

j^uerre, et les moyens de défense enipLoyés - 
par une nation , qui ne veut plus Mla^.I^ 

^onet ni des grands ni des pioinesi, r 

J»?..?;^/^* .4- «WU^^, V£rduA..s^.4eaîièac 
lettre : il . est tems qtie je voi^? apprwai? 
ce .^ue nous sjou&uuj:; .en quittait, cet^ç 
Tille. —Il faisQÎt un u^^s&tnx,^ touji^nxi 
j^e l\ £\\xit t ufic ucs-froidc ; .pi^s , 
un .cheio^jn extr$meinenfe f^pil^le ,poiii;.«l4| 
çhariots dans ce pays dç terre glaisq. l'iun* 
l^uh. de,po$ aojdaits , jRéçontaiu.,.dUfoiw 
Qu^avonS'-nous à démêler d^ns les querellei 
4es «Fr^ançais ?. Qi^el mai nous Qn^-i^..i^(.7 
'Qiue . ne , n^u8 laissbit'OnitianquUles çlics 
jaous ? — J^'auHx« : .U njQius .laui vivre, d csr 
pérance :. c^est la ca^s^a de Dieu ; sgn doigt 
est j^i : Aou^ n'avons pas epcore trppsoufigci.» 
nous aurons bientôt dcmeiUeurs xtms etc. : 
« 4 ces dcri^iers iP^£t$; ^ les. vIau^ guemer^ 
remuotênt la lêtr. , . . > . .. > - 

Un de ,nos chefs, me faisoit part de 
quelques ; reflétons ^çn^ées .9ur t^ut cç 
que nous voyions, ainsi que i^ur les effbts 
de ces explications j^eligieuses dao^- des 
têtes de s oldats 4 sor^tout | . il me répétpif 

4. 
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iouvétit qat H paErciFs troubles etoieffl 
mmvéd S0U9 le rcgnc de Frédéric le grand, 
ce.a*e&tpas ainsi que les. ckoses se seioient 

Jw<s<ès. ' ' '-1 

On distribua le pain de munition avant 
de partir ; mais plosieiirs croyant en trotiver 
autant qu'ils en voudroicht, le jettérent : ped 
de tem» après fin tiffierers supériëafs eulii 



mêmes, Tauroicut acheté bien cher. 
' On mi donna tme' contnission ' avec m 
détachement pour aller à nnc demi lieue 
de notre nouveati tanïp dans tin villàge 
la- Clwtmpagnc , sîitrè dans le district d4 
Clermontois : ce petit pays étoit jadis ràp*» 
parnge des prédccesseotsv de Hiitfri I V^ 
le terrcin y est fertile , mais il n'y a point 
de bois ci assez ^'ar de 'vignobresYchkqùè 
e^ise a cependant sa petite vigne , qui 
•iemble être-làrpoinr'fburnirlc vin des nutsscs» 
Le curé du village étoit sans Joute un 
yattidte-; car il' Vcnftiit k notre approche» 
Le cultivateur, chez qui je pris mon lo- 
gement, me parut un fort brave homme 
4et même^uft homme instruit. C^eët'aVtc 
plaisir que je lui entendis dire : depuis la 
nouvelle constitution , tout est daiis un bien 
meilleur état : ce village appaitenoitàun gentit- 



« 
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)loiiiiti£qmiioiilpres8ttrott 4e mille nuuiièirèf? 

ip- Aujourd'hui nos impo^idotis sont beaucoup 
moktdrçs. -<«.Le prince . 4e jEk>^ér poflaédott- 

ici 4e ^ gr^pdes^ terres ^ maintenant qu'elles, 

oat pasfié en pli^sip«r# m^ips ; npia- nouai 

en trouvons bien mieox, Nous ne âommea» 
pas. ;i;ichQ9 ^4 ^eaoc^up^-près^ nais si^ les 
choses se sout^enBent to ans , nous êtfonâ-^. 
jt&pèt<^,p tons fort i .laise. Il ajoutait qu'iir 
aypit vu depuis peUr.-Chkntilly oà |on lfiJ(K 
ctoit établi : que le^s» «lenteurs de ce>lieii: 
déviistés ântte fois par ,9n gibier destructeur • 
présentaient déjà Taspectlc plus satisfaisant: 
Que dans le tems passée., on y vQyoi, 
une multitude d^animaux malfaisans, jus- 
i|u!à. deS;; rOurs | ^ pour lesquels 1^ . inaitir^ 
témoignoit un bien x>las tendre iatérât-qvift; 
pQur ies; hpmme^ : . qu'on étoit impitoya,^ 
blement .envoyé 'aux galères», si on o$oiili 
v-ouloir se défendre contre les Tava^^esde ceg. 
animaux cruels, qui étaient devenus làdjW*. 
animaux domestiques : — ,Quc d'u^ antlie 
côté, les employésauX'fermej^yies s^igncuft» 
leurs ip^ndans , les ordres ipcndians pilloient 

le public.chacan à«t<^9^' 9^^^^^ ^ .trâ^^^^^^ 
n'y avoit pas moyen de donner le nOAv 
* jd'konune^^ deg eues 4e.cei(( espèce . .,çj^<. 



fii6> 

ÇuU Éiiloit que Vttnpéttnt tt^U rtn 
Prawe •qti'onr disoit humaii^ , ne fusscat 
jpa« bien instruits de -tout, cela , lorsqn'ilr 
« tint déoid^t i vtnh en armes , dans 
le dessein de nous lemettie tàM i'aiicienr 
•scbmige, etc.- ' '•• 

Le repas que je fis à sa table , • ôà" U 
mWita d« ta meilleure grâce du inonde , 
«léteie composé que de soupe à l'eau daij 
, kquéUt étoit mêlé -un «nf.' je carotes 
*ouge8 av<c de petit lard haché , de paiû' 
u; de bearrej mais il se trouTO-éisaisontié 
teflafeii» et lé* Honnci réflexions de mon 
fay^an philosopha." " • . . 

V» n'avmt im souilHr jusqu'à présent ; 

■ne disoit-il, les grands de France ;- mas 

Jiaititenant il haïssoît tous 'les grands du 
lB«(i<ie- depuis qu'il voyoit .qu'ils faisoiei^t 

cause commune i il. esHroit au «ste que 
le« peuples ouvriroient enfin les yeux, et 
• que le» trônes^ de tous le» rois s'ébranleroîent 
Jfar ht dffblW raêmë qu'iU fesoicnt pour 
rétablir celui d'un seul , été. ■ • •• , . 

■Jé TBk garaiteis ^oînt ces prédictions : je 
me borne à les rapporter fiaêlemen4s Heu-^ 
ittsémént ilenëst'ele-cècî lomme des épi- 
démies i elles ne se manifestent- ifat dates' 
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tes lieux où d«s dispositions anteneures sem<<^ 
lilent its provo^ùer: pour savoir iibnc à qiiel 
point mon paysan peut avoir raisen , noug 
n^âvbiti? xiU^à' exam li,, dans uà ' autre 
pays, la même maladie politique existe , et 
itti taême. degré qu'elle etoit ea France avanf 
la revblutîon. Pruisse est-élle sur -tout 
dan$ ce cas ? Vous savez , mon ami « aveç 
quelle atdeur je ^nis atttaché à la cause de» 
peuples et combien je hais tous les despotes} 
mais malgré cela» je ne &eroiS pais' loyal ai 
je ne m'cmprcssois de dire non ; cat enfm 
voyiez vous-même s^il eiâste un pays 6à«' 
d'après les lois , la sûreté personnelle et la 
propriété »)ieut plus sacrées; où le^ou* 
verrienietïé 'même aît pliis de rcsp>!ct pour 
Topinion publique et plus d'empressement 
a mettre à profit fes idées sàitses* deâ bons 
auteurs, ou à réfuter celles qui ne le sont 
pas. Que' Ton considère la marche* du jgbu^ 
vernement en Prusse , depuis un demi siècle 
^euleraept, concernant fa justice^, le coth- 
merce , la finance , la régie , Taccise , Tétà! 
mUitaiVe, et Ton verra' je me fais trop 
dMllu^ion sur mon payrr^ans* doute* qu'il 
y a beaucoup de reformes^ à faire ; et quel . 
' est Touvras^e des hommes qui n^én a {As 
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besoin ? Ce xi*est en ^ffet quVprès. bie^^ 

des tâtonnemens qu'on trouve enfin le 
chemin de la perfection : m, .eonune Ton 
dît proverbialement : Rome n*a pa$ été bâtie 
en un jour. 

Par toutes ces raisons je pense que , nous 
Prussiens , n'avons pas à redouter.les effcU 
du pressentiment de mon paysan , puisquç 
je ne trouve point chez nous le germe de 
la mab^die qui s'est manifestée en France^ 
Quant aux autres états , je leur conseille 
d^avoir une pathologie politique et de ne 
pas saçrifier les malades pour épargner le . 

X liaitement des maladies.: et s'ils pensçn( 
que ces maladies n'éxistent pas . il faut du 
moins qu'ils en étudient les indications pouir 
apprendre à les connoit^ et à les prévenir ; 

' jmais bien loin de là , les princes qui de« 
vroient se regarder ici comme médecina 
Qbs£rvateurs , limitent la liberté de la presse 
par les raisons les plus abturdes,etjse. 'fenneB| 
ainsi les moyens de connoître le^s véritables - 
maladies des ; peuples qu^ils gouvernent : ils 
ne veulent pas voir que par là,Ieroéconr 
Untemcnt problic se grossit souvent à leur . 
insçu , et finit par, nnre explosion txi^ 
rible* . , * 

IPardon 



'* Pardon» mon ami , de cette digression 
je Tai crue nécessaire pour éclairer et jûs* 
tifier mes opinions; que si pouitant quel-» 
que monsieur la jugeoit dangereuse et Tim* 
prouvq;tv avec colère , je me bornerai à lui 
dire te Lucien ; Jupiter , tu'^te fâchas; 
tu as donc tort. 

Je reviens i mon paysan* Je ne sais si 
j'ai déjà observé' qu'il avoit servi dans là 
guerre de sept ans ; cela., lui. fournit Foc** 
xasion de me parler de la bataille de Rosback: . 
lise répandit, en éloges «sur le compte de 
Frédéric le grand; il pensoît que cVtoit'à 
cette journée, qu'il failoit rapporter Topi- 
nion qUe les étrangers avoient conçue de - 
la facilité qu'iU> avaient à nous vaincre, 
et par suite, le - ton domtOBtcur de leurir 
manifestes* SAns prendre, garde que. c'étoit 
ce ton lui-même; qui contribueroit à ndut 
rendre , plu/» fiudacieux et» plua . ardens k 
préndre de vigoureuses mesures contre 
renuemi» Une des premières , m avoua-t-*ili 
a ét é de lui rendre la mb^istatice fort dif- 
£cile da^s.ce. pays; et eov.eâet, les . vivre; 
< inanquoic;nt presque «^par-*tout ; du rester 
il se rassuroit p^r l'exemple même de Fré^ 

ééric le gr^d , (disant qu*il avoit vaincu 

I 

\ • » 

.» 

Diqjti: 
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presque la moitié de l'Europe armée contre 
lui , et avec des troupes ^ont plusieurs « 
étoient étrangères et soldées :• qu*à plus 
forte raison , la France , avec ses troupes ' 
nationales , devoit sortir tripmphante dfi 
, cette guerre. 

» •• . . f . . • • 

Ce paysan et tonte sa famille me parloient 
ains> saj^s §e gêner : mon uniforme leur an- 
nonçoit qn ei^nemt,mon air, me disoient-ils, 
..les rassiuroiei^t ; jp.leur réjion4i& que j etois 
.lin ennçmi, mais sfeulement ; contre fennénri 
4^ngé eg, bataille, çt que Jbors de là , j'étois 
un hoi^nie chénssatit tous ses semblableë; 

• Au miliai^ fie cette conversation , j^apprends 
•qu-un délaclieînent des nauwaux Francs\ 
yi^m de ;sucpirendre et d'ealev^ un de nos 
Jieuten^ns;xi!iiittsaxds avec trente hommes*. 

' . Le jour sûivaàit, ( c^tôit dans lès çom'- 
snencemcns • de septembre ) , nous nous 
mimeà en msircbt par un très-maùvaii tems ; 
notre avant - garde fut souvent aux prises 
avec renneifti-, dont IVirmée 'étoit en ciFet 
peu éloignés \ les nouveaux Francs n'ayoient 
ptS' TOttltt se taûtxatt atvéc* li^s^'^ en rase 
campagne, peut-rtre parce qu'ils n'etoicnt 
f às «ncore: ou - assez orgaxiisés ou^ asseis 
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txcrcés; mais îU jùgérïnt ^;nfin/ qu.'il ctoit 
teniB tle • mettre uù terme à Tavani^ement 
:.dc8 Prussiens et dfes/ Autrichiens. ^'î"'" 

Ce^enflant nous apEersij.ij^e8 . l.e 
camp 4et nouveaux^ ^rmçi, devant, Uque\. 
nous ^jgassâmes ; p^^s, jt^qjujclfl^a^d^fançîi 
de'i^i,. nous ho^s nrretâ-mcir pi;is. d'ui^ 
• village nom.^ié ^^«frtf,^^: . ..chçyau^.î et 
no» ^nt»„i^'ètpîfnt..^as, encorf arriérés ,:;cfe 
noujs fûmc| ,apnti;aintjii;de,nftHjï,r5jo«^ sû» 
-151:4^ »a»gc^ pairt: ^ec:-,ctr:n© 
aîfL^Jf ^. mii^uit .4i%Q::pQfl i teateax^iwicinl 

le frqid et la plujfi.,nou4 dc&oièïcaiu;il; ' 

cpiyy;cje sîçl ; qaclques^unsjïen&oietiiD , 
, 4WC:âl fkCoîtisrgbé.ToofiCre' iio«§ï?t|tfllt 

voulait ^pi*$ punir; dpi iîtiiqUe âôûô^ndtiîr 
jaêiions d'une. teUec^fiiMfc ^rttt. : -^i it> »t- M 
. Je nç pùè me-dêfchdrc de Wen^ des ré- 
aeitlonr-i«Cîès cathéchismk'. ainsi' 

que -sur- yàmbitidffl îstiii^^^^^^ . 
t'ix^iiitnt'Vblh àiik tazardi dt% 

Pour nous garantir du iroid. on alla^ 
chercher du boia de tootf tétés, non daoT 
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Ut forets (Tomme auparavaiU ^ mais - datit 
Us maisbns et dans les, églises , et rojOL 
cmportoit indistinctement les meub^çç , les 
Saints de bois » les chaires, etc, : au.^i » - 

Krrsqùe quelque têms^ a)»rès Cuslines^ eût 

' ■,' j- 

fait son expédition eu Allemagne, plusieurs 
âci"tiôtff!sr ne manquèrent pas de dire "que * 
Ditti vcngtoit sa maison et ses saints. 

Le* Kiltailloh de Slujfiing engagea ici une 
action avec les pàtiiotcs : des deux côtés , 
«n^fea* TOufaint- se 'fit' entendre , et Ton 
cDnmieînçok à éti fcddfefcf^îes* aiuitfes] maïs 
laijcxaçicc ne fat pas longue pie liendéiiiaih' 
ifo^et apprîmes ^è'IeS 'i^owtanx^'^tXit 
' ^itaieat retirés an nombre de 5o,ooo , et^ 
(^%so:asBdene-ftbâ»ifeflné leârs 'Wt^te^fi^^ 
x^t^ . duc Téjx)uit fort de cette rettaité^ ' 
inespér^e.^ et ne craignit rfttl» ide^^Htfé^ 4^e- _ 
z^^infe^anti^ il ailoit cpiendre .d'y^n coup d^' 
filet et le nidvïet,dit-Tcifea»x».^-''ii * * 

-Cepeiidant- iiptre si^a^tion étg^t- toujours 

déplorab^le :: pofxç^ pdiin^J^ >ero#6Îe9.*o&û:i 

de farine qui n'^^oii; , point pass^éeiv^^ éUMti 

4?1 ë^LS" mmw^ .p9Âiat,j,ii„QV. 

avoit pas nfi dVntte neu» qui n*èât niaugé, . 
très - Êtcilement en un jour le pain qui 
imtà éiHit uondé pour trois ; ainsi, nos gens ^ 
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soufFrîrcfit beaucoup de l'a faîm ^îts se dTe*^ 
couragércnt et bientôt la dis^eutcrie vink 
ajouter ses ravagcs-»d>u»e manière sicrueUe» 
qu'à peine la liiiiûéme Initie., de Varmée 
se trouvoit en état de servir : les guerders 
les plus robustes étoieut cxtéaués , les- 
cembloient ~à des pulmoniques : tel étoit 
vraiment Taspect déchirant de nos soldats t 
iivimt à moi, je fus exempt de maladie « 
et malgré la pluie, la faiin^ riusomnie et 
le froid , je conservai mon courage et' ma 
belle humeur. 

J'aurois pu même m'égaycr (lavantage en 
observant plus fréquemmeîit les folies, les 
délires et lès superstitions de tout genre de 
tant de 'grandis sergneurs que je voyois ; mais 
je préférois dans mes momens de loisir la 
lecture de Virgile et des philosophes anciens 
dont les maximes se plaçoient comme d'elles 
mêmes dans moDf ' esprit; Je r'epassofs aussi 
dans ma mémoire les beaux traits de Tliis* 
. toire ancienne at modieme ^ ' cenx sur-tout 
qui ont signllé les victoires remportées par 
la liberté sur le despotisme; je jugeais 
sans pitié ces lâches tyraàs qui ont fait le 
malheur du monde ; j'aimois à me rappeller 
, Ces deux vers dejuvenal , que tons' les jfoi^ 

^ 15 



. ( »S4 ) , 
devroientgt^ver dws leur chaçabrc en lettre* 
d'or : 

Ad genifftm tertfis nm csde ei sanguine pauH . 
Desciuduni reges , ei siccâ j(iotU tjirannu 

Cependant nous continuâmes notre. route; 

nous marchâmes sur châlons ; les villages 
par où nous passions « avoient déjà été 
pillés par notre avant-garde : c'est un bieu 
affreux spectacle qu'un pays, qui vient d'êtte 
ainsi dçvasté ! Nul habitant ne m lais^oit , 
voir; portes et fenêtres , tout étoit renversé » 
et dan^ Tintérieur des maisons » par-tout 
des décombres et des trace$ 4ç brigandage ; 
des lits coupés en morceaux; la plun^e 
dispersée ; des toiles déchirées; .des vases 
brisés , etc« ; dans le chemin . des animaux 
tués par les soldats , qui n'en avoient cm- 
porté que quelques morceaux» tt ayoient 
laissé le reste dispersé ça et là : c'est ainsi 
qti'upc , immense quantité de bœi:^fs » de 
vaches, de cochons ont péri en France; 
et par cette raison il dev.^noit.in^pôssible. 
ii^avoir. du lait dans c^s cantons : hélas « 
nous disoient les,p,ay^^i}s, , ^cQmpicnt . vous 
cil .donnerions nous ! Nos vaches ont cié. 
mfin|ié^^.Jç, |ajpjj^ilai,Mo/s le u^ot ici'^ 
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tïhle de Gastave. Adolphe : Jt veux tirer ^, 
disoit-il, autant de sang des Bavarois et dey 
Autrichiens , qtj^auroienl fourni de lait kf vaches 
çu^its ont isolées dans V empire. 

Il est diS&cile que Custines ^ ea entrant ea 
Âlletn^gne , n^ait pas eu présente à Tespric^ 
cette conduite . que nos troupes avoientr 
tenue. En générai, à la guerre commé dans> ' 
le monde r ptesque tout roule sur ces deuK 

. proverbes : ee q^ui est juste ict^ ne peut pai . • 
être injuste là. -- Et: hodie mihi ^ cras tibi} et"* 
vbilà-poarquoi la' c<ynduite des autres .envers ^ 
nous est presque toujours Técho ^e la nôtre • 

. envers txiiL i aissi Fa voulu laf, nature pour ' 
' que nous fussions plus humains et plus 
modestes dans les sU'ccês. * 

J'ai oublié d'observer que Teau en Cham- 
pagne étoit trés-mauvaise.y celle dti moins 
que nous buvIons étitt eau 'n'a pas peu ' , 

. conttibué à augmenter nos. m^aladiea ( ^ )• - 

. \ • • • I L » 

/ .... . 

(.1) Cette lettre dixième est plus Joiïgae .dan^'- 
roilginzl : cUe contient ^cs. xépctitions et une ^ouif( 
de petitt détails* t^i ft'ont pçînt d'Intérêt poor^des»^ 
Français -, je lës «af suppirîmés. èSc ijue Ton^ient de , 

lire m'a paru seul dîguc d*ctre conserve* [ )V»?/f 

. 1 ,4 
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L E T T R E X I. . 

S 

L. ' • N ■ 

S 19 septembre , ^près une route fott 

pénible, nous campâmes sur une émincncc; 

à peine nos tentes furent-elles dtesséjes , que 

Tordre arriva de décamper pour nous remettre 

en marche. à trois heures après midi, Nou8 

crûmes toucher au moment d'une bataille; 

renném> . en effet , n'étoit*pas loin de nous , 

et dans une position avantageuse. 

Notre marche commença un peu après 

trois heures , et nous la prolongeâmes fort 

avant dans la nuit : il faisoit un froid ri* 

goureux ; aussi ne fut^ojn occupé pendant 

toute cette nuit qu'à aller chercher de part 

et d'^autre des matières conbustiUes ; rieiT 

ne fut épargné dans un village voisin, au- 

q\XtV on finit" '^ar mettre le feu. Plusieurs 

de nos officiers gémissoient de ces désordre;^ 

on auroit pu àisèinent les prévenir dans It 

principe ; mais on avoit à se reprocher de 

lea avoir rendus presqu inévitables , et dèa 

lors l il n'y avoit plus de remède, Du 
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icste , aucQn de nos soldats «ne déserta* 
pendant cette nuit, quoique cela leur fut' 

très-facile. * • / • 

Vers le point du jour, le tems parut 

vouloir se remettre au beau ; mais bientôt' 
il s'obscurcit « et il tomba mie pluie si abou^ 
dante , qu'à peine à ,midi' aviouau nous pu 
faire une demi lieue. ' \ • 

Notre avant'garde s'avança de trés-prê^ 
vers Tennemi , ^et des deux côtés Ton corn» 
mença à se canonner. Les nouveaux Francs 
étment postés 4ur une hauteur , et si avau-*^ 
tageusement, que, non-seulement ils pou- 
voient' couvrir leurs batteries, mais qu'il 
falloit même un ennemi très-déterminé» 
pour oser attaquer leur iniahterie ; aussi 
ne dérangèrent-ils rien à leur camp, comme 
s'ils eussent été afssurés que. la tactique 
prussienne échouefott devant eux. Cettç 
position pouvoit déjà nous convaincre , 
que les ennemis ne manquoient ni d^habilea 
généraux ni d'artilleurs expérimentés.^ 

Notre armée marchant en colonne , s'ap« . 
procha peu-à-peu , et s*étant déployée d'après 
les règles de notre tactique ^ le canon con^r 
mença à gronder ^ mais avec cette différence» 
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que nous tirions en haut , tandis que lt9 
Erançaîs throieni tn ba». : le résultai ne. 
devoit pas .être en noire faveur. 

» Les cano|imcrs« ennemis nous firent biei» 
du mal , sur-tout par une batterie qui etoit 
fessée, devant im moulin à vent; ils nou8> 
montrèrent même^ qu^ils' savoient atteindre 
un but avec beaucoup de justesse ; car ,UQ 
capitaine de nos canonnters qui s^étoit fait 
lemarquer par son activité , ayant voulu 
^''iksseoir un instant, pour se reposer, aussi* 
tôt un boulet de canon rattei^nic au ventre ^ 
lui emporta les entrailles » et tua du même 
coup les chevaux d'artillerie. 

Les boulet» ennemis ne nous* occasion* 
fièrent pourtant pas une perte considérable : 
il étoit tombé une grande quantité d'eaa 
pendant la journée ; et par cette raison , 
dés que le boulet avoit touché ia terre ^ 
' it perdoit ' sa force destructive : sans cette 
circonstance, ils auroient iait bien plus de 
javage. . ' 

Les ennemis , comme nous Tavons dit . 
ctoiest- avànftageiiseinent postés' ; ^ il noùs 
etoit impossible , sans une perte énorme > 
dTenlevcr ledri' batteries ; ïti âvbienfi ea 
outre une artillerie plus nombreuse et mei:l-r 
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lêure que^la nôtre; il n'y avpit donc pagi ^ 
de snreté à s'avancer davantage. 

Je ne puis me défendre ici dcq^e^ues 
réflexions , sur PefFet que prodpisirent «a 
nous les premiers coups de çao^on que 
nous entendîmes sifller à nos oreilles* Celui 
qui prétcndroit qu'auçunç impression de 
crainte n*affecte son ame dans, de tela 
momens , n'est qu'un fanfarpn. Quant k 
moi » je sus bien la surmonter; maisj^-nci . 
^ laissai p«is^quc de la ressentir, tout e^^ 
me livrant à des.^piéditadons. su;r l'étrangq 
I destinée des hommes immolés ainsi aux 
caprices des rois. —Il falloit voir. ito,^6_no% 
soldats s'incliner profondément quand le, 
boulet passoit sur nos têtes , et s.e quereller. 
. enttVux , lorsque dans ce monviement pré- 
eipitc, l'un marchoit^sur le pied de l'autirc*; 

Ils s*^crioicnt presque tous : Seigneur 
jfésus ! . . . Plusieujrs. s'cn^prcssoicnt^^de se- 
défaire de . la viande qu'ite . avoient volée 
la veille , et engageoient^fortemçpi., leurs' 
camarades à en faire autant; ils cra^oient 
que Dieu, ne les punît tous pour ce vol. / 
— Telle est la. philosophie -mlmU^K Ct^ 
bonnes gens rai:>oient d.ép^p^çq Les lèvent*- 

mens pbysiquei d<s iQ9ii(l^$n.wofalcsv<^t'^l% 
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Nécessité Jcs portoit albrs à prier , coirnind^ 
peu auparavant elle les avoit portes à.volcr^ 
- Dans de tels combats , l'infan|ene a un 
extrême désavantage ; car cite est exposée 
i un feu meurtrier saiis pouvoir £aîre usage 
de SCS force» , de son coura2;c et de ses 
bayonncttes : je ne sais si Tart de \pL guerre, 
n^auroit pas besoin à cet égard d'être réforme, 
et s^il ne séroit pas po&sible de donner- à 
rinfanterie, par dés mouvemcnsheureiiscment 
combinés , le moyeu d'avancer vers les bat* 
feries en trompant à chaque instant la mire 
du canonnier : mes idées, sur ce sujet , 
jie sont pars encore bien arrêtées; et peut^ 
être offriroient-elies quelques diHicuUés dans 
Texécution. , • 

" On ne put s'empêcher de louer rhabilctc 
des ardlleurs quVmployoient les noUvestux 
Francs; les nôtres , au reste, ne leurctoicnt 
point inférietirs ; Us srtteighirent les batteries 
françaises; une d'cntr'elles s'écroula, et le 
feu prit à un de Leurs chariots à' poudre : 
âès ce moment , leur feu commença à se 
ralentir » et peut-être en eussions-nous profité 
B9auÊ ravantage de teut positibn Jbt le dcsa* 
yantage dç la riôtrfc. * 
• I^Ioufi lioûf retirâmes « et bîeniot noire.rot - 



° vint .passer dans" les rangs : toate la .troqua 

s'aaiijaa à 'sa gréseace; j^ctçis très - aise dç^ 
ie Voir» et je ne /us oi!eîapédlier -de, dire 
i.li^ute.,voix.. : voyez ce vieux soldat, comme \ 

• il preiid pucu à^g^rde'à Im ! Il faudr<^ .quç 
no^S fussions de bien mauvais • Prussiens ^ 
|K .n.oai9^p\éUQa^^pa&^ xem^ de «^couwgçj^ 
lorsquenoûslèvoyons braver atasi les dang^Tsl 
••:Pii]fSieurs avoiefi la ^ojiûse de pie répoudre 
qu*un boulet de-fet; ne pouvoit pas atteindre 
u|ie tête couroauée » .quU^ ^IIoiL.pour cela, 
nn boolet d*argeiit ; d^autres rei^çhérissant^ 
paroissoient ettc^,dans ropinioa, y , que . Jc^ 
j^ois de.Prusse^ par iin p^yilége particuliei'» 
;jiossédoient le secret de se reiidrç^ invvil^ 
livrables : aussi, n Y svolt-i|,qu'ettxmii/;^^sént 
iaire ia . guerre en^ ^cr^pnne. . .v. , y • . 
. Qui.|g«ujrroU.,croirc ,qiie Ja superstitipa: 

" pût allcj jus(jue&r.là ! Et combien sont cou-, ^ 
pabl^s, cçux q5i-;ctei;ç|;ient, .à , jcmpUr :dç, . 
ces stupides erreurs Te^pçit des princes 

tyranniser les peuplés elîl^s' rendre plus. 

inaiiieqjreux ! F.rédéric. ie grand ne fuD j^as. 
de .çç nombre ; cai^, il voulut au. oonuaire • 

qu'pu ojâtla iuiQièjrç vle^jjiçiSSOUi.lc-bpisscau',; 
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pour que sa clarté se répandît de toutd 
patt, et fît disparoitre les œuvres ténébreus'4Êf 

'des liommes pcfvcrs. ' ' - . ' • ' - 

•♦ Je ne puis me défendre de transcrire ict 
un passage des aniedètès et ^tratts cardctitii'» 
tiques de la véritable histoire par CharleS'i 
Frédéric Bahrét; il peot isefvir anx grâncfs 
seigneurs aussi bien qu'aux autres. . ' 

'79'Léis moines , les maîtresses; lés'es^tlts 
55 supcrstkieux , pour se livrer avec' plus 
99 'de ^ééurhé à letif^ « màchiilatioh^ \ ré^ 

,99 cherchent Tobscurité ainsi que les hibous', 
9V^iet-pe^séeUtént htéiifVkuU qûll est 
95 eux , tout ce quî 's'arinoace pour aini de 

99 la x^son et de^la lumiète ; msdé fe 'iba-^. 

• • • • • • ,1 

95 gîstràt' prévoyâfit feîéîrë -lés rues avèd 
99 des lanternes pour preVéàir les désrbrdrtsr 
9S*Vîè*la'Tftnit , et' Tfe Trippôrfs 'èetilsîlrfr'dé- 
95 ttttent; s'ils veulent par violence les ^ en* 
99 Ictrér r' cîn 4cr arrête , 'ct'titt Snîr*i/aV1cs 
^5 accroclter souvent à ces niëmts lanterné^.' 
9*- Qbé irctix qùl fctiui^dléiit sUM ièéée 
55 plonger dans les ténèbres politiques et 
99 i^ngieirscs , rcaechissëirt^à ctttè 'iËb.''iv;' 

Les nouveaux Francs voulurent nous 
inquiéter ^'dans^ notre tetiraité ; ponr ceU# 
ils établirent une batterie nouvelle sur notre 

4 

t 

\ 
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droite ; mais nos canon* no pi;otégèrei^ 

c^tte première action noua eûmes envkoa 
.100 kommAi. ^aés ou blefsiés';"|i^9 <îtinieimi( 
mieux ppstéé que notti4- «iurfent essuyer une 
O^QÎndrje p«rtid« , r . .!.:• Tjî-; . . ^ î ' 

. I X^C régimôèt de RomB4srg^roc celui des 
DÔues qui souSiit le i)rlusL;4e6 ^ijyi'|tei%citieu^ 
ll^^ : tAznqnèt^nt paa .de..du-6\ que ceft)ii 
une juste pteitioa de Di«ui fiWfiJia? citêi 

Le len4waio ^ je yis^^i; terre tIti pauVrà 
malheureux tenoit ferme tfôns sa maia 

Qui sàit.c^/BÈkl^icn ce petit ^e^feie nntèrcs«oJt 
f Q I çc rnOUMiâ l Heurèttm\ ''ilî '^ji^ 'douieéi^ 
étoit allégée 1 Qu'importe la mamèrc ? 
çelui qm^se. uosyz , s'attftcbé àféi^ [ît ^ijiàé 
paille :.iCa^ iJb fiÛt pcu ode-' cIio^è:j>our fairé 

«iar*r^t)a«^8MtL>» la dignité raisoti 
humaine ; t ^^aisi les pWos^phts ^ tei^roieal 
ÏMMii^.dÎQO^ion «lcfia*égaytii? gt:4èS rabbins 



< »44 > 

Sans papes, , nous o^aurion^ pas eu an 
Pasquin , ni , sans princes , un Machiavel. 

Ce malheureux mourut , et son corps 
jresta quelques jaurs sans sépulture ; c'étoit 

• 41U spectacle horrible qui m'inspiroit de 
Ui&tes et profondes rêveries » lorsqu'un jeune 
^oble polonois s^apiproche de moi et 'me 

* dit: çe. ne&t qu'un goujat ! — Ce n'en est 
pas moins, un homme, lui repliquai-je : eh. 
^ien , rcprit-il« il est mon au lit d'honneur , et 
ce inot seul a peut-être i^douci ses - tourmenst 
car souvent ce njest pas la chose qui afflige 
ou qui convoie » mais plutôt sa. dénomina* 
tion ; et à ce î^ujet, il me fit en diogénisant 
( c'étoit son expression ) quelques réllexions 
à, la fois philosophiques*^ et plaisantes sur 

. la .bizarrerie de ,ct qu'on nomme Thonneur , 
sur l\isage où ron est de prodigirei^ les 
xécompense&<et les honnc\irs à un oâicier 
qui souvent , s^st tenu à Técal^ âuteonitot 
du combaC» tandis .qji'à peine on fait caporal 

' un. soldat qui. auni;.moiitré''des {^odiges dé 
Yalcuj. ; ,e.t particulièrement "sur la bonté 
avec laquelle cobsent à-se 4enir honoré 
de perdre -un bras , un oeil , le nez , la vie 
îiiêi!ne« pogûr.. complaiije à juh 4lomkie ^^ui 
n.'y pcnsç-.seuletaeiit pas , et qui à coup 
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#ûf fcra^bicn mçios de, i'cjujHrf .ffsii 

soldat mon k sp^ ^ecvjce, que;$i'un;e cii,ao-> 

jsiil^ «ceplioa^co fi?,vcur 4^ JPï^W> * 

pkr la raison, di^oit^ il, qu'en CQQibllUaiit 

pour lui o& nVQk .dii.jBWQi .ravMUcr de 

Mais •cvenOAi * : nog . 'gêna, doonitan^t à 

faction dont je. dç paiJ^,»:lc; nom 

iUne a1lfêtT« ^iia^ aéHicuac , .Ua ne çcs^çient 
,4e paj^ler de:.Uii^4«#l«p^* : • :j • 

. AotaitAt-aprisv notpe jroi prit son quartier 
.d'biyer d^. mt^iSffcmfi i%Qlif^$f tfL nom 
.<afnpAiiifs en> plein ak. Les Tégimeaa értoient 
^diapei^séa de mMisst^ c^p<ndanf.i^uIeA cas 
d^aiuque» itsipowiMSt ae rmiilr .firom{^ 
uinent pour fair^ £acis a TenaeHuL* j<: 

guèr es da. QàmbAU»^ en x^isf^ .Cdvaf agns ; 

tautcs les foi&iqu^ nous nou^ squum^ avaa- 

bientôt que^ Cfi^tç app,areote iimi/liitré n!^t 

tpt'jaod imuif» c^iadsKta ppliii^ma ; iUiaïf 
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l^orisêtit à la manière de Fabius ; et en at-- 
tendant ^ ^ennemi le plus îropétucux èst 
reUfdé r'sott plan* de campagne dérouté » 
^ subsistance plus dîffitîle ; à la fin , il «e 
-mttt^ et' pct«dt^»t-à- fait courage: il est vrai 
qyie pour k'nfofe'crit , la gloire dci généraux 
^arélt «m peu en soaifrir. 
• Nos- husSardsi «^*#oî«fi t «iiif)aréa . pendant 
la nuit, de quelques chevaux qui traîncicnt 
ides charîo^i dt bois ^ lès soldaU se jettèrent 
sur le bois et les chariots . et aussitôt il» 
y mtrew le fcn. Ll ntiU fiir des plus cKieUes ; 
k-ven^ soufloit un froid iwrtcl', et de 
en tems une pluie pénétrante s y joignoit 
auss> ; de icUe sorte queac^fen nous brûloit 
dW faTt,tàmtis que nona^gèUôns de Taiitrc. 
Ce fût4tt seconde 4lmt;^ur»nati» wepûiaw 
jdomît^pis^iFé -.nçS' ptécédentcs fatigues ; 
I^lusie^ri^fliwniiloiiirviniwtif par la baiitttdé, 
te caudwè*eiit sur la terre » liumide ; mais 
laaiadief ne «rdèittit pas^è te dédaret , 
: tt en résultait, ce ue nuit enleva plus d'hpmini» 
<M% ftfOtmMs qiaa 4a cailôîiilid*. • ^ 
: haL^ùim vint ajouter ses ravages; le pain 
^.^•««*ttdftdéîqiiat«livT«s;vq.a'an nous dis- 
;i*ibuoit pour trois jours , sursoit" i peirte 
p^tir ^««r '4t^'^«^ #c' désespéroit k troi- 
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^ime» Let moins à plaindra ^"Yffl^ r^vy 
gui. .»voif lU. , cooMffyi «:Au«l^i^' .^or<^aw 
f*^,^o<;i^Wfi volés; il Icsk faisoi^j^ ,TQtii;.a 
les mangcoient %V€ç.4iiailW.,4|c 'fi^wcli WW 
pa;n ;'l(e;;i officic^r» -sup/éncura TO3Q -,|^tînc» 
s^estipicrent heureux qu'on,. d^pnâ|r,iis ^Ar 
laetlre à la participation dm cca^vp^s, et 
«cntoicQt ^dans cc«^ipo».c«a W^.^^ 
, égalise, . ^ ,^ 

L'eau nous manquoit aussi 4a.nsift mimp 
prop5);:tîoii, (,1a ci^mto d'ftro prii,4iaç.4*èiH 
ncmi ne nous pcrmcuau^ jgas d'en, aljler 
^chercher î^tt loin ).;. ^ là,, «lle:4f^#i 
rare , ^'on la paypit jusçiua dou*c.«ols Ja 
pinte. ; . , ; ..^ 

Mais rimpression de tous ces maux le 
cédoit à rinquiétude que. nous. ^];cn^vio^s 
d avoir le :leilde;9fil^|l .l^le b^ûuie. Le len- 
demain arrive , et les nouveaux JÇr^c^..^ 
ticnnçnl trapqimics ; ila s^éjtoieat même suî- 
vant leur manière , bcauço^i^p laicux fouifiés 
cette nuit dans Icus. xamp% Leurs batteries 
ctoicnt dressées de telle sof tç.^^u'il scmbjoit 
impossible .de, ks .cntanicr; quclqucs-unls 
néanmoins pensoiem qu'on pourroit le lentejr, 
siJts AutricjUi^ns nous.pietaient main-forte: 
îwais ils o^étqicnt paji.'xnfo.fe arrivés/ Us 

a 
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Wrivêreitt «afin ce mêtac soir, ( c'étoit It 
Mfù ltpteki\nt y 'tt?ctptb^tia^^ oif^^ic ioiigeà 
yai^-à^ 4'2rtta^c , qui ne put même avoir 
♦iW/sfckâ -^n'Wtflè Verra; - 

:^'<?él0irufi cdrps ^iHfaiiftépîté àutrîcWetitlc 
il^ -IM>1B jtMgait^ tiè ^rps étôit attendu 
4de grand matifl ;^*WK^I*!è' mau^ir dîcmïû 
MU^dâlsa-^înait-Ut. "Cette excuse ne satisfit 
fM le duc. D^autreft disbien t que Ié$^ Aii- 
tilcbieôft auf oient ^ dû plutôt rester à leur 
•^kr^€tatty**î(^t^Mfr ùotttt attaiiûe r ôt 

aichtc , couvrir notre marche ; qu un 
ÂMi^B l^e1lIMfmi84bs%Voit€61reés Ût te c^uittlef, 
éCi ijue c'étoit uniqucmen; pour cett€ raison 
qu'ils se joignoient i nous. : quoiquli en 
-»oit% - cette conduite ne fit pas honneur 
éHtt^thèfii autrichtttts. 

Le jour sui^nt ne changea Hcn k notre. 
T^oiiHon ; taars la ûriscrc é toit toujours à 
"ion comblt ; nous 'îi'avrorns'déBon que* h 
; ^aMwhïteuldncnt , c ctoit aux dépens 

des villages d'aletitôtir^tTai fions le fàisioos : 
^tfàbord ôh 4cs pilloit , quelquefois ensuite 

on les inceûdïôît ; ]*eu *'« vu 'phisicurs'ctf- 
•tiitèment livrés aux 'flammes ;: ecst ainsi 

qu on se vefigWit^iit to'choscs 

de rimpuissancc oùl*(m ctoit d'exercer une 



«ppftiicMWt,; 4*mfrfl isaccafs^Uiifi lot 

ducal.».'- :*■, iljI , r.:; , sr»^ 

«Les jnalhpic««i| hifrirtllft 4eT c«s niUffi 

se : sauvaient av«c< bef^il'îk poiwoièiit «ioiit 
ex »e CAchoic^ «dans iot .boi&i» fiù^ 
d'une fois , le noble et.tPMcagenx UènU»|intr* 
générai de KalkrcuLh alla seul dans ce» 
b»is<pourJes engager «rentrer chez, emc» 
leur promettant toute garantie ; mais la frayçuv 
de ces bonim-^^gSMMéivir-^op forte : tit 
lestèrent où ils étoient^ 

Le sort des hussards en campagne a plus 
, d'agrémcns que celui des autres troupes ; c'est- 
à-dire j qu'ils ont plus 4'occasions dit s^eiaii* 
chir aux dépens de rertncrai ; il est vrai que 
leur service est pénible, qu'ils passent sou-' 
vent la nuit en plein air, et que toujours 
à Tavant- garde et dans leurs escarmouches 
avec les postes avancés-^ ils courent btett 
des .dangers ; niais Tespoic du butin et une 
vte plus libre leur donnent du courage et 
de la gaieté ; aussi voit^on plusieurs jeunes 
gens de &mille entrer* dans, ce corps p 
uniqueuKQt ^our se soustraire à Ter^nuâ 
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é*uùt vie réglée. 11 n'en est pas de même 
àd llufeACtric^f 4ft pttoitioïi qii*oii inflige 
aux soldats , lorsquUls se permettent quelques 
^ittigia; le« Tcicdi ei^ fénéiml uîsCès, inhu^ 
inains , vindicatifs , leur donne ce qu'on 
«{ipeila maladit' èo! pays^ et les porte 
à ht 'detenîm. ExaniBiteurs -d'hofiiiiies , 
^étf 4aASvie6'4:amps qu'il faut venir étadiei^ 
là fêtàniosLc mmnk. 
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LETTRE XIL *l 

X ' . ^ ' . , . Itti'.^^i Cl 

A V ANT de passer à la partie h plus cç-r 
^^nddlc de cctiè pdation , je mft 
pourquoi, de notre part , il nV^t^fien en- 
trepris de .piu3 dans Ja caiupjstg^e de^. 17 9^ 
contre les nùwtaiix.Frsns$ P.'Pôartquoiidepuii 
|a caiiounade r no us.^ .n'avons . été Qcc\x]fp$ 
que dés ja»6yeos( de nbu&arrs4ef.d^»U(&AliCi5> 
maigre le 100 do^mnatfiur . du. :iaanife^(^V 

déjàiaits , et quettoue^deyions uacttrcUeme&i 
clMircher. à fair^wictiaiiibcr suc . r^Memi^ ; 
^ je Tai déjà: dit , et it faut bienvy revenir 
fiaoft cetse ». Ufr émigré» aviuçnj. iip^^ pa«tAgcr 
leurs opiméfispà nos- chef» en';ks, a^.iiuvatH 
de la manière la^ |^iAu^.a&maûcye{i|ii(;i^ldait^ 
bourgeois , paysaus , iû^àS' méç^tetm .,da 
gpuvernexneu^. .actuel dç; Frapc.c , s'empscsT 
«eroiettt de yenk àts^ufr^ ei^dernoii^ mim 
d^ans notre cnuef^rise ; ils-, exposoifiiiti. leurs 
raMiOPS- 4*u«re. «lanièiy #) qyH>tÏ€u^i;,«^;qu*il& 
iuiiicurt jp^r p.ç^??M^cr tcux<iiû fi'al^id étoiçal 

4 . 
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le moins disposés en leur faveur, et cnn^- 
^ mêmes négligèrent de leur côté une infinité 
de précaufions absolument indispensables» 
■ que , par la forte conviction où ils étaient 
de leur prochaine gfiMtiitt .» ils jugeoient 
alors inutiles. Ctst P affaire d'une promenade , 
ékiÊoit Cabmmez et plud: id*w| atnboas^dei^r^ 
plus d'un ministre tenoicnt ic même langage* 
ToQt ces- prctpos devci|oieDi croyable» pa| 
rincbn«kince si connisè do daractire firanç^U^ 
tt Qieme •ausei- un peu par l'examea attentif 
^ "-vftriati4>ni. revcdotiomiaîrea que ' Teit 
ifbéèrvok* dans Paris. Ajoutons^ pour dernier 
InAt' de ^atsemUsnoev que .le dei^ et 
la noblesse qui si long-tems avoient occupé 
MM- • f<H»voir ' ; jdevcricn t luuufeltamcat 
avec tous leurs adhérans , se réunir au 
prèmtttr fvenu qui i viendrait k inStis Imnee 

fteHHdlftdes affaires d^une nation quisembloit 
dUsotttê.' ^t dutoher. i ksci rétablir jdans 
leui's Mtimiiee poMetisMi», .> * ' 

• Mais «quelque naturel, q^^ue pro^Mible* 
cpie cela pairfit être y HiA^^e tout :<r qui 
tivoit ^té-si positivemtni umoncé, n'arriva 
fRÏQI 'f&mce en\Fi«0««^ utsit crntllt 

expérience nous& le fit bientâi éprouver ; 

le tttfûe I k teitoir , lee bottittei tecabloienl 
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ligués comre. bou^ IL {>i€Uyoit ^#€8què 
satis* iiitemipnon , ks chmhfst'ét^ieflTal^ôâ 
minables , Iti paysans fuyoi^nc à tlotre 

quantité; enfin, tout combattoit nos dpé-^ 
rations'; et Mu» aouft - tirètftitaes à «aeitî 
de tous les genres dé privations , et Commd 
âbàndôiidés^ iitt* hasard; • ^ 

Tenter le sort des armes pour obtcnîr 

, tin avantage déelsif-, étoit ieiitremenient daft' 
geretix. l)armic-ét%-iiiû9eikix Francs ffisA lé 

' trmivslit vis- à- via nôtre front étoit postép 
trop ftvantageus<»neilt ; on' satt <|ue ' devait 
long - tems les Français entretiennent une^ 
artillerie forinidable , et^qoê dt iWeu nénie/ 
de Frédéric le grand , aucun peuple de 
^Europe ne pouvoic leuriàtre ccmpkré è 
cet égard; et puis , le jour de la canonnade, 
ils s^étéiem si bien servi ' de leiirs piégea 

> ;id , qUè iios artilleurs ^*auroient patf 
€sé espérer contre eux ;uii' suecès déci&if; 

Les' liotiveaM Franês* aVbîéiit ^'«illèufs 
beaucoup de troupes» à en juger diaprés 
leur campement. " : ' >^ : 

Leiir armée n'étoit nullement composée 
de vagàboiâs \ dé getis ràma&sés de toutei 
parts elle Tétoit en partie de troupes dé 
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JUgne fort biea.çi,^rcqc:> ^et quant au reste, Uc 
Fjçwçhîs bicaré^oL?;» à «Léfeodre leur, libcité » 
commandés par des généraux expérimentés» 
^tti avoient tait leur. appreoti&4itge. daAa i% 
gilevre confire k Prusae , contre les Corses 
ou contre ks ÂiagUuui ixn ua mot^jq^i avoient| 
' isomne. on dit, fc^ti la poudre. 

Outre Tarmée qu^ é^ii k.la Lm^t les 
Français *€n %vpieiit une autre peu éloignée, 
qui pouvoit au besoin, venir facilement 
mu secouM de .ht première. 

£t(|ue pouv ionsrnpus espérer quandjnên^e 
tn av.ançjaat iQiyQurs » nous eussions diassé 
les nouveaux Francs des collines de Hanse 
et. de- la . Lii^t l La disette de .tout jçious 
«ât bientôt forcés, pour. continuer nos opé- 
latioas,. d'attaquer Troyes et Çbàlens, .ce 
que nous ne pouvions faire sans^oe grande 
perte ;^ et puis, étions<nous bien. surs de la 
victoire? Qui ignore qu-'à la guerre « ainsi que 
par-tout ailleurs r la fortune est inconstante? 
et si elle se f&x^ dédlfurée conti^ nous; si 
nous eussions été bien battus en Champagne,, 
à la Lunt^ à Cbâions ou dans tout autre 
endroit, que devenoit notre ari^ée.? IÇlle 
étoit déjà peu forte; et une fois entamée.» 
cVn étoit fait d'eUe : nous .étions k U (lia* 
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crétîop des nouveaux Francs , et il ne teaoït 
qû*à eux it nous balrrér le chemiiv 

'J^ài une grande confiance dans, ia vale^ic 
de nos txûupct; je ies erou pire8<|tt^tayîa«» 
cibles en rase campagne ; mais qui peut 
tenir contre des^batterie* bien dirigéeai.cQ 
bien iservies : il nous eût; fallu une . f;)ro85f!| 
artillerie ; et c^est précisémeat ce qui »ou> 
man^boiC' ' * * ' "v' : .«,.'4, 
' Ajoutez L cela le tems horrible et ce qui 
en étott Une sûtte, rextrèxne difficuU«è\de 
la œarche.ec du transport des vivrez dan^ 
une tetre grasse ; 'il. . n^ avoitlplus dt mofm 
d*avancér avec des chevaux, et nous pouvions 
trbp« facilement éprouver à 'la rivière de la 
Marn;; le même sortqu'éprouvcrentles Suédloi^ 
à f^nttawa^ où . malgré ; lear «valcai »- fftula 
de BPobniscanccft et par sohè d'un tfems afir^ux ^ 
iia furent complettefnent défaits* * 
' Ainsi t notreroiagî t pcudemmtmt etiprenant 
la résolution de ne. plus attaquer L'armée 
d<i ocmveanx Francs' dans la'Chai»]^gM»x 
notre position Texigcoit , tt une retraite 
quelconque nous étott devenu iàdispen^ 
table. - 

Mais ce. ne fut pas là les seules r^ii&onè 
qui le déterminèrent ; j*ai déjà ùhHsyi que 



éénaitis morceaux tr«sl-Mis(fttctifs du Mêni^ 
Uur » contiibuecent « beaucoup a augmeii'* 
ter tiot* cTsinte» , - et ixtDus firent faire *de 
profondes léiiexions^ .C'est içi i^.moiaeat 
it rapporter- ces. morceaux qui^rfiteni^titie 
telle impression, sur Tcsprit de nos .ch^fs . 
quedés lofs» ila ctniBidéréreÉt mmIs un toM 
autre point de vue , les aifaires des nouveaux 
Francs ; .'ils commencèreat à mépriser les 
etcravagancea dcs' émigrés , et se réunirent 
à notre roi pour nous empéciier d'être con»* 
plettemene «les vietîmea de rorguèil e^ 4^ 
vengeance- dexes ridicules étourdi^* - 
Cette pièce mmabieinrnt .iniportaate de 
la révolution française éioit trop, persuasive $ 
îi0p"nàsooKÈàb>\c pour que le moindte bqn 
sens ne nous portât pas . à: en faire notre 
profit dans la position , ttes-'critique, où. nous 
sous tnouvions. Je présume qu'elle- n'a 
pMM- .moins: £ait .die'..bcuit qoé le raa^jyE^&te 
MfiieL elte'senrde téf)mse;.et <(fa.^fl[tn5t»ettt' 
aura été traduite et répandue. par nos po- 
litiques d^Allèmagne ; mats comné eUcr €onr 
tient plusieovs jdoQQées qui entrent dans 
non plan , et qne mes lettres peuvent- ctrr 
lues pjir des personnes qu\ les écrits du 
teoift n sont pas^aésçi; bmiUiers » i<' vaif 



Digiliztxi by Google 



Vitsirtf ici tdttte^ «iniire4.-^L*aiiteiir «st iiii 
comte italien nommé Goranii ou suivant . 
cTàutre»'» Crmuffo : :c*e6t/uii homiM d^ua 
discornement sain et profond , ardent ado- 
'ratàuv été droiu d« rkommei ttà çe tiut^ 
reçu citoyen français ; il a adopté la forme 
éfistohm' pour {»ubUer se^ réflèxions ^ cellos 
dont il est ici ^iltstiètip^ iùnt' c<nittffl(l0i 
dans deux lettre^ adressées au duc de Bfaiifi* 

Les Yoici: * ' ' • --^ 

Lëttre au dyx: de Brunswick , rela- 
tivemeni à son manifeste contre la' 
France. Le 4 iiaui 1792. 

. Monseigneur,' ; * 

••ri * • - • • • • " ^ * . * ■ 

«tjAl adressé, le 1& juin dêrnier, au rai 
de Prusse, une lettre sw les intcfctt. dctfa 
♦majesté envers la France et la Pologne ; H 
taiâniftsee qui vient ' de paroître ceâfïc h 
•nation française, sous le nom de votre ah» 
tesse sérénissime ; *ic détermliie ' à vùus 
envoyer, monseigneur, copie dé* ta lettre 
susdite , et à raccompagtier , de. quelques 
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^i&monê que me .dicti^ U zèle ic plui pm 

pQur les_ intérêts de votre gloire. 

99 Çt manifeste ae pec^ pas être de vous , 
jaon seigneur , il est tr^p, impolitique, trop 

jH«M. sonycuaWa. Sku*, ciçconsti^Bce^ trçp 
«adigae do scoverain le plus éclairé de VhU 
lem^gpe et de r£urope entière; cet écrit ne 
^eut ayoir été. iqaaguijé, qne par les têtes si 
féconjdes en sottL$çs.4e l:a,<:Qur.4f^s X^i^^P^^* 
Ua acte si intéressant pour tous les peuples^ 
et qui devûit être adressé à une nation si 
riche en hommes d'esprit » qui savent aussi 
bien écriFe que penser et parler ; ua paréil 
acte » dis-je^ ex^£coit un style et des idées 
dignes de la grandeur et dt la prudence des 
prince alliés contre la France. , Cet acte 
ne devoit contenir ni injures, ni calomnies, 
et moins de menaces. Cet te. grande cause 
devoit être plaidée avec un art, dont les 
aut^t^rs çlu manifeste, n'ont v,^aiseinl>l^}>le* 
in«nt aucune çoanois^fu^e ; eufia^ cet acte 
qui ji*ose se montrer que clandestinement, 

^est ^i singujliçr , qu'il serait ridicule,, d'en 
entreprendre la réfatadon ; ainsi je Taublie, 
PQur ne m'occuper jcjue 4es; gra»d^s ..Uoi^- 
tilités <]ue votre altesse sérénissimc doit. 

^dit-on, diriger. cooue. la Fr^nc^ ' • 
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9> J*aî passé une grande partie de ma vie 
dans rétiiC' militaire 9 . eti::iroyages , et prin^ 
cipaicmenc daas les États du Nord; il est 
jflcoacevable pour mdi,f^o» ai coimii pes^ 

soancllement les princes , les- grands , les 

Hiiiûsirear vjui ont joué.i et-Qeiix.qtti jqtieiiC 
le& principauir rAles dèns •èta<contriies , qu'ils 

aient pu. se laisser sédaire.^ar.lc& pûaces 
français «et par les émgtèt.ét cette nalionv 
qui sont isi généralement renommés parleur 
igooimce , :par leur .imnioraUté , par Uurs 

^ésordses de toute .espèce « et jmr- tout par 

liBur :o^B^^^^^^9^'^ f^^^ étrangers ; 

comment des sots onfC-^tts pu égarer, le j»- 

jgément de ux\t de sages » mê«ie le vùtxc^ 
monscigmîtrr, puisque vo«» aiveï accepté. .la 
coonnissinn de servir leur, cause à la tcte 
de9 «rmées' réuiiies des^ nsaîsons d'Auintliic 
et de Brandebourg ? Voiis.^vez donc tauê 
été: tramj^é» par ces atécontena? s^ns donte 
lisions ont lait accroire que U France 
jétoit.^hîirécL par dei^fyfÛQW^' et Kfm M 
guerre civile éclateroit dans toutes ses pror 
vin ces*; aussilôt quelles; troupes étrangères 
attacfueroient i[es fronttéres;^ En vons assurant, 
avec. vérité vtjtt-ils ayoietUr des intelligences 
^ la, .c«»ri dfe Lonii X.VI> 4h>s tout if 



royaume « et- 8«r-t<mt dans ks yiHe& foples ; 
4on% les xommanxlaD^ et ies" officiers ne 
Aamqueroiént pas de Uvrer les «fottercsses . 
«ux troupes aiieiqaQdeSf ces émigrés auroienC 
dâ voits dire' aussi ;.c|ttHl enstoitdans tontes 
CCS pt^ces, des omnicipaliiés ^ des magistrats 
du |»etiple> sem^S'éé* séie pour, le howrel 
ordre des choses , et qui survctiioieiit jour 
«t auit ces igtwnaahdanft , «es ; «officiers > 
dofit ils rendoient les tenttdines'âiiiitiies. ' 

»» lia vousoat bien* trompé v-xpQiisetgDemr» 
«ei '«migres / en '^nenia * disant» qué' «vous 
A^aHriez à combattre qu'une -^poigiiee. de 
fccâtux ;' cette poignéecomistedaa^ksdift^ 
neuf vingtièmes de la nation , éprise du plus 
•vicrietlt tfmGl«|^ pMr tme nouyeUe- divinité, 
à laquelle, les Français donnent le nom de 
'Ubtrti ; les péri»' et>4es £ls les "filles èc 
4es fetqmes font , à cette idole , toutes sortes 
de éjacri^es ; -chacun offre 'fortune, et 
ses^bMs povr la défimte de sa patrie; chacun 
%oiiffile gaiement pèar elle les < fatignes » la 
misé#e'et la mdtt:* » ? . 
'^•49 La révolution » qui a mis la couronne 
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avoit fait en Angleterre un grand nombre 
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des Aaglo<Amé^ioaiaâ» un tiers 4$i8 h^U^itaiOit 

ioiblc majorité £ij4 an&cz/ forte pour^eutcnir 
la. revpfaition .daM'x^s ^'U^i^&acsif'èp^Éi^M^lc 
donc celle de France ne &c soutiendroit^clle 
pas avec -une «naiorité fKF^u*uiiQ 
iitianiniite ? • • V r • ^ . - r ^ 

99 Je ne &uis , monseigneur «rDivAUcmaçd» 
ni: Fonçais, ni ,c démocrate ^ nt^ristômte ; 
étranger à tous les. partis*, je vois le« Q|^^^ 
rtns patiiaiHé; «almt ftu ti^i lieu des orages, ^ 
jexanjinc .irout aycc . ut^c raUon fix>i4c et 
^aR8;ini:fâges;% aini de4.h^a;uhes .cià^éaéi^l^ 
j'ai une véritable estime pour la plupart^ 
dos prâice^ ^u n&jd t parce, qu'ils ^ con-*' 
dttisenlibkn «uerémetvt qae ceox du midi;^ 
jlûi uûe vcaéi;jatio» pacticaiière pour V. , 
. et j^'osc lui affirmer quei^ l*£dtref»rise dont 
elle l'est dargée.^ .çst' au- dessus, des fojçccg' 

99 Vpuô avez mérite i 9io»5cig^cur »la.plu«, 
""hrillantc réputation » comme capitaine;. vous, 
en ayez mérité une plus flai^eusc, comme 
Mtîv£rain».eA.gou^ralliant vos pévples avec 
.ufce. sagesse admirable?; n.e riscjuez pa^^ 
noiuitigneur da ûétjpir*v:QS ]aurici^ -« 
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fëÈÛté votre ghntt , d^cffâcer du icmt>U4« 

Biémoire ua nom q^i doit y rester comblé 
41ii6mi«orft et de béoédkiHmi « si vqus ne 
Tobscurcissez pas par une guerre de tyrans , 
âttsti tejuM gu'im^olitigut , puisqu'f;iU 
a pour but essentiel . ahiM que le remarque 
ttiâ-Judkkufteinent le sag^ régent de ia, 
S aède, à'êtcver de moftOilki barrUrei enitè 

ht ^tieitteur tioyen pour Jcs pwnce» 
éîWgM de préserver leur» États de ce 
qn'Hs iiomtnefii U m^d /rânçâis , ctêt de 
réformer les abus de leurs acliuinisirations ^ 
d\tlMMii|0Met les ffuçass à ei]» menie^» ' 
et de. Ie3 laisser vuidcr kurs quercllet 
etfir^uiB ; U plw lût moyen sossi pour èiu 
priaces d attirer des TcVoltittoM dant Icatt 
Ètau , c'oit de prendre part à celle de la. 
France , et d'envtiycr à cette icbU leuti 
. t^ldia I- qwi. bicatôi y prcndîoût des prin- 
cipes révolutionnaire» , çomme déserltiwi. 
0^ 4<Niuae ptisoniïueri » «t les reporteront 
obee ev».- \ ^ 

- i» Se^oit-ce le dcsir de venger la royauté 
outîTftgét , qui wtM dkfttminé cette com 
Utio>n de potentats contre les Français? Il 
upp tardi mcttsieigaeuïî j lyoit .à 

• * r 
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faire quelque tentative à ce sojet , c*étûh déi 

les premiers instants de la révolution » 
lorsque le plan &*en étûit .qu ebsiuché ». avant 
que ropinion piihlique'à e*et égard l&tformée', 
levant que le peuple connût ses droits et 
set dorées , tarant qu'il fâr eti^ôtté' de sSi 
nouvelle, idole. La royauté toujours digne 
dti pins profond respect danli lei ntonarquea 
estimables, fut outragée dans toiis lespays, 
lorsque ceux qui en étoient rtv&tus sé ren- 
dirent méprisables par leur inconduite , haïs-' 
sables par leur tyrannie • lorsquUIt préfé« 
rèrcnt Tindolence au travail, l'arbitraire à 
la justiçe, la violence à la modération « le • 
vice à la Vertu. Il n^cât arrivé à Louis XVI , 
à sa femme « aux princes de sa maison , 
que ee qui étott déjà atiivé à une foule 
d'autres souverains qui %voient avili , comme 
eux, leur rang aVguate par toutes sortes 
d'èxcéSs et de turpitudes. Croyez - vous » 
^.«Monseigneur, que les FnunçUis si doux, 
si excessivement idolâtres de leurs rois» 
Yous eussent jamais faanqué de loi • de 
soumission et d'attacbem^nt, si vcras eusssiei 
%ié assis sur leur, trône ? x ' ^ 

• M Vous avet vîsïtè , nic^seigneut , les 
différens États de TEurope; à. votre retoot 

X t 

\, 
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(le France , ijxx vous av^cz, etç jnstemi^nit 
àdmtré et çkéri, où vous àviez observé lu 
^riaçes ^ les graads et les minis'aes , vous 
ayez di%^ qv^ la coùr de Vcrsailks. éMii k 
séjour dô tous les vices ^ de toui -Us désordres; 
.commQ vous.,avez des J&uts. du roi de 
Sardaîgne , que . ç'éttrit le pay^ où votis avioi 
vu Us plaçej /a plus.JorUs\ a les trou^f^ 
^/tt5 mauvaise^ ^ Us plus mal disciplmées;^ <$plar 
ment doue pourriez - \(OU5. ^stimer aujp^r» 
d'hui c.es. n^êmes pers6paag.fs , que vpH9 
avez si justement miprlAc ,^ Iqrs^qjie, vous 
les avez ytt.dc, près.! : , 

53 Depuis que vous êtes cUn^ le yoii>iuage 

de la Fraocçt cpspoiçnt ;Xi'av^ - X^us ^pâ# 
encore reconnu , monseigneur, qu'on youi 
en a imposé , ea^vous aj&surau^ que la gu.e»^ 
civile y commenceroit, dés que vos troupes 
en app r o c h e;* o i n t ? C o m mcn t n,o r ez vo 
encore q^ue dcputs la révolution . lc$ Fraoçati 
n'ont pas été.pJviS unis plus.;^ ener^quc^^;, 
plus ps^trip tes, qi^^ depuis jqu'iU.onxvtt vo* 
armccs ^'avancer sur eux ? Semblables aux 
Komains qui mirept à l\wf^vfi les chanm^ 
ou campoit Annibal , les Frai;ijgais ont acKeté 
^fés-c^èrcmprii |^cs b^itns., li^iign^yx ; si^és 
é^h^ cbnuré^p?^ ^i^Ldoîvcy^trc^ foulées 

* 



par vié/lcgîorrs , iians Ifc casi 'oà v^^oÉr-*' 
dricz réaliser le très-grand projet de vcnit^ 
à Paris ; ce fait ipérice. votre attention: » 
Acrnseig'ncnr ; dàigncz observer aqssi que 
les plus vigoûreitjc décrets de rA^iembice 
Nationale ont 'TO • fendus* dcptirs qu'elle à . 
su votre arrivée sur ses frontières; qnelç^ 
Paristeti*i^bteti"làift dW int^^^ 
horreurs dont on les menace , s'ils mécoir-t 
tcnteirt Icttir: ttiS't&ctftefh? lïà^ 
sa^Jéfchéance dans' leurs cotiiités; que sut 
ks . quarantc^hutt'' sections dè % ' tapitaècfî 
• è[utrànft s'épt'-Otit' 'déjà présenté leur vœu 
. jpour cette dét:héancc à PAsscmWéc Nation 
naie V ^ 'quk - ce' -fcdo^HèifBfent (fénergiè 
annonce que votre entrée ctî France, lîioil^ .. 
* scfgneùtVbicn loifi de faîf c t<^ihl>ér 4c«VAh|4 ^ 
çais aux pieds de Louis XVI, ne poufifoit * 
qat*^ précipf^ér te>déyr6neitfcnrde ét pibidA 
'^^ « Si Ton vous iiïstruisoit aVec fidcUtc% 
monscïgneût' des éhfôsiémà dù: pfuptè ' 
fratiçrns , on voàs dtroit que ee pcup^c> 
^continueUement trompé èravsiUé pàr-lèi 
émissâiilfertfii^cMtéa:» dei Tirffcries, et mainte- 
fuis au m9ment de donner dam icsjMégCf 
qu'on lui tc»doitp*tirléï>èrdre, er>ïui filisam 
commencer la guerre -<;ivile Î4 a «ufl&.-^ 
■ * . L 5 
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chaque foisj» d'un sçul mot de tpn magisuat 
pour riurcetiir ^ . pqur le £|ire ; rentrer dani 

Vordrc. 

99 jLes Parisiens étaient fort ennuyés 
privés , depuis plusiicura seniainef 
' {ar Louis XVI, de la proa^euade du jaijdio 
4e^ Tuileries; ils étotcht eitchés par 'les 
inalveiUaus dVn forcer portes ; ils alloient 
le faire; un mot de letiV magistrat les m' 
||^( re^rer^ Oa leur a depuis rcadq par décret, 
ia jouissance- d'une terrasse de ce jardin » 
qui est cqntigiic à la salle de l'Assemblée 
Nationale ; aussitôt le roi piqué , â to«li» 
içndrc la jouissance du -jardin entier; le 
peuple l> lùrfttsé'îiil a séparé la terr^se dn 
XjKSté du jardip par un simple ruban ^ut 
sei^ ;d«.i>arrièrc.f et que cbjicun. respecte. 
. ft Ces détails exacts , qui font connoitre 
U ç^ractère de cette nation » vous 

prouvent en raêmç tems, monseigneur^ que 

*^'.p«ttpl* ^^^^ indocile, et q^'U 

' '<i)éit facilement a un» autorité légitime .q«l 
fait:,(^oma^iAdçr. . ^ 

,t Depuis quelques jours la voix publique 

M cesse de répéter que vous vous pro». 

^Ètê ; mpns^îgB^r . de wnijr 4\^ttr des 
ioix à 1^ France, au sein même de sa 
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'.<lM>a puwc.fifiiirç UfinU^^ Paris jcommf ' v . 
«il «^u^t-Zat. c^ai .Hfdick ? Et. çQmmeui^ 

ilttWft.piiga^iQ 4W ript^rieuT du royaume , 

Ji>£-cc <en fauragcant c&mtno flOu» le flpie^ 

,4aB« laStlésie^ la Stx«, la Losî^c* ? Mak» 

Autrîchiçoa , ain#i quo l«f vôtres ^miV<H*«J# 
.;^,.^.«ai»drf 4^.M pan d^s p»)^i^i-dt ^ ' ' 
VAUwiagne ,%cc«mmm^ d^paU ni JM^r 

sçw.t Bî^..d<C; wè"^^ Fmiçais^qyi 
fCopt tjviW»: 4MHr^f . ci# l^igan^^f» , ^ 

^i;t depuis le 14 jaiUe^ 1789, ne moittu 

•4f« <;^i»p^^sç» , liiirii^ à c«ux 4kr YiVf9 » 

Ifixr» o$daf^ jbCÎlWtt» » tamWQ«49^ «ttf 

W i9*ïï4PW».r^# U«t Av»<M^««Laf.f . ou plutôt Us 

■ té ' 

♦ 
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ÎBbnscigneutV combien te pefichatit 
kagmfettter-, depms li décw qui leitr AistNCe 
i% liberté fottQiie et-l'e'bdniicùrm Fnifr<:e1 
trèVi^cret doit vous "faite faire de séti^tAf 
Viréfiéseicms. Voué %ëriéïf< ^doèt * obligé V 
•«cigncur , de traîner avec votre artiUcric', 
une 'multitude de clHuriot^ cblM^éai* demmâ 
et de lourrages'i''qui tiendroient un espacb. 

<te''}yïà8^ tfe 4é\fx-^fieuêi , tt et- crnivo^ 

excessivement dispendieux , expose sur la 
it»i^(t ism j^iU^ge / à i-incesdie i ftu- ifiëM^HP; 

}) -9iij)(pdsoA^ que .V0li»^parviiissiei; / aKMu 
<fei]^ik r à iMefle«'^ë>^gmd«^!M^éV& 

votre tâ^^he iïe«sef|[:iit pas remplie'; 
ltcaj»>y^troti^€»ièi'vaift flyofâs^'iin* ttaiMlolRi 
tfhommes robttstcfs et* laen ai^més , parce 
l}uc ^ftnrta!?;' pài^ êft> cotitoflfmatièii'V lëSm^ 

■Vivre îcs habitaaV de vingts lieues à larondé'^' 

eecours , et de lui porter des sub$iMSinces qui 
vâfis''itofa(|^eroîeDt> fiera cents mille^ioaiâilfs 
^mffiroTef)< 'paî$iid«r cmpèchei- betf è 
"cogimunieaiioti'aTec uue viUe dé 'èf'giattde 

-mouseigneur^ au milieu de ce peuple im- 



Kt ne- j^ourroii-.il pas trouvée quelqilè 
StéVèlâ'f A c<mp sft^ ,*'<ïRîil9eigtiéur f *IP 
Français oe ressetnbleroicnt point à"^ ceu)Ç^ 
vbos avez'bAlCu*' autrefois , • lii vof 
doùles.ct paisjWcs Allemands. 

' 99 Je &oppoée encoré/monseigneàr <[Ue 
vous soumettiez les Paiisicns, cela ne auf^ 
firdit pas pour opértr tiint contre^-révoloitorf 
étI-'France ; carj pendant que vou^ leis Ci1- 
chaintriez » }esr âucr&s* dèparieiUons - veus ' 

devenir |)luSj<lifiicile que celle des dix mille 
4te Xtec^hïorf» «r»Miu8 jJbuitlèt y petite' 

rhonncur et la vie: On' peut supposer atrssi 
kC -étkLké de* vos' ànfi^', ^pat.des -comlbàtar 
êt des désertions ; et <Ians 'ce cas ,1cs pertes 
<fiK«l^lrse'fie'»é^d}eti^èlles pàs infinimenir 

ptus grandes et moiu^ •rcp.irables* que ce)lcs , 

êP^iSfecz^dé é*ess6iTW:'eà pour ^fcrfitcr de la 
fèibieéèt ëessM^é,^eépéuîr'>sc dMomniager 

Stit&ïéf ^- >3 , *' >^il -v.-.î j... 

tjW WTtàneèlc^'' M» Pologne é ôicric ëè^ 
atHéiië MVMtttisk^'^tfftesitfM ^é|à , pdùr 
aHni^ir déJai^q^ Éi^es cdnsdils > la Pologne ne 



t 
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f^ut plus lui être utile. S'il «toit po$5ibIc 
^ue V- A- S. TQÎmt la > France » la firuf^t 

^'ayroit plus aucun sccour» à ç$pér£r en 

df besoin» et \t% eçmrs de YUnne 
de PétcTsboiîrg partageraient §cs dépouilUa 
^uaiid leur plaacoif^ ; . ' - • 

»i Monseigneur , le^ oîtconstaôccf éc* 
tuclles. offrent de grandes et bjfUfeinKs de** 
tinéee au souverain te p^n^ «âge • le plua 
éclairé,. le plus estimé. de rfcurv^pe; ne x\%<^t% 
pat de perdre dani un-ttoiacnc maibMMua ^ 
des avaouage» i^calçula^3J«^. Croyez à un 
homM éclairé par l^ge^i ^ réâeition ei 
rcxpériencc., sur lc« vtaU intercU acttteU 
4ei priacas.de r£u^ope.^4t,partU:uU^reii)^n<l 
•lir les vôtres ; rehoocitK^i unp- entrepris* 
^ui n*eat fondée que sur. des rensct^apiiaciML 
infidèles, sur les faux c^uM 4e t^atH^ff^ 
aveugles^, sur rabpmiuabk espérançc. d^l^mt, 
gaenre %\ràit qiH ne peut a?pîr Uaen^ 
quii esi impossible 4 c^Ç^i^^i ^ désirant 
4*armer >n ïear, fayenr ^ P«»pU. tdtUtii^ 

de leur liberté , et que des prêtres , dct 
Aobl#f , des tPWi ^t .r^iie «f .dç pl^ni^t w 
sont point ilcs instftiineof, propres à i'tnér 
ration £u3^ V^l^'^ M"^^^^^ àosi^ f 

«ionseigne^r . à 4ea ^le^taiif 9 9p «pMP^^ 
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MerolcBti celles de Dom Quichotte , et q;d|y 

tcrniroicat votre répuiation. * ^ 
' 99 Enfin I monseigneur » ne décUignex pas 
les conseils d'an homme qui ne fut jainais 
courtisan de personne rqui ne vous deminilff 
rien pour lui-même ; qui vous aime parçe 
^uli vous a conuu personnellement ; qui 
ne craint que de vous voir égaré dans une 
fausse route » et qui youdroit de tout sou. 
cœur vou^ voir prendre celle du bonheur^ 
• que vous pouriez p2^rtager avec des miUipoj^ 
d^homme^. 

)9 Je ne j)uis et ne dois pas m^expliquer 
plus clairement avec un prince qui a aa« 
tant de lumière que vous , monseigneur» et 
je suis, heureux si les ventés, contenuea. 
dans céttc lettre , dissipent les nuages qùf 
scuibloieut pbâicurcir le vaste, horizon dja 
votre heureux génie. \ . ; 

&cconde lettre au dut de Brvinswick^ 

Du II Août. 

. Monseigneur» 

/ Je vous ai dit dans ma p^éccdeiUe ^ 
.que4ea cittig^és , les^ plus lâches 4«s .hommes.*^ 
lliyoTeai; ttompé votre, ftltctipe séréfÛMW^ i 
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en lui peiSLiadant qu'elle pouvoit intimider 
. îcs Français, et sur-iout les Parisiens, par 
ce violentes menaces. 

'f^ Je vous ai observé , monseigneur , qire 
.TAssemblée Nationale de France , quoiqu'en 
partie 'corrompue par la liste civile , avoît 
rendu les décrets les pins vigoureux , et 
ijtie réncrgîe des troupes françaises s'exaltoi( 
de plus en 'plus à mesure que (es armées 
ennemies s'approchoient de leurs frontières , 
èt depuis qu*oû conoohsôic votre maniféi»te 
en rrance. 

r9 Je vous ai prédit , monseigneur * que 
vos menaces ne feroicnt qu'incendier les, têtes 
des Français, qu'allumer davantage leur cou* 
rage , et que compromettre la sûreté de 
^ouis XVI : CAtte ÙTediction est accoinpiie ^ 
<t vous allez juger qui , des émigrés ou de , 
moi , vous a dit la vérité r qui . d eux ou 
de moi, vous, a témoigné plus d^cslimc et» 
d^intérët pour votre gloire. * 

99f>c& que VQS> nouvelles notes tmt été 
connues à Faîis , monsci^rnenr , la Icrmen- 
tatîon y est déven'ue terrible. Le peuple est 
devenu furieux contre la cour , ^et a dcj" 
. mandé .à grands criâ la déchéance xlu^Voit 
chef de tous ses cnncinii?» La tour a d*abor<l 

■ 

■ • /. ■ •/ • : . 
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clierché à calmer les esprits ^ en faisant dé*, 
nonccr à r^seJXLbiéç Nauooale .vqtre- ipa- 
nifeste ootnme apocryphe ; mais rbpinioi» 
publiquf , d^jàiurmce , vous açcusoit, ijjpi^*. 
seigneur, devoir sign^ cet aae et squ.sup* 
glétnçnt , e^ ic Icuitif. de la cçur^ re^Ai Je- 
cûpame i\ne nûi:^vQUç ijnx>osturje insid^crîae ». 
n'a fai; qu'augmenter 'la défiance et ie- mér 
çontcAti^Gae^t ^t^ral^^dèâ que la cour s'eDk 
est apperçu , elle a résolu d'exécuter son^ 
prQjet » t,anL^de fois manqué depuis ,troi|_ 
ans de .faire massacrer ies Parisiens , de. ' 
l^aire raçttre i^e feu au quatre coins de leui^ 
•yillç ; elle cômptoit poqrje. succès de cetlo 
nouvelle conspiration , 5,ur dix - huit.çents 
Gardes-du-Corps licenciés.» syr. une multi^t i 
tuik vie çiicvaiicrs-poignarcls et de ^piètres 
^T»û«,ajC5^ sur les baiaiUôns. dçs gard^.nv. ' 
tionaux des Filles Saint - Thoma* cf dfe 
Henry iY guf la^plujpart^ des o{û.ciers de. . 
cette^rde , et sur deux mîUes sui&se^ R!^^'^ 
faiUQ^ ne exercés, et disciplinés. . 

A' ja^dtt courant, à stpt iieurea 
mn^ti^n .^c xoi qui avoit rassemblé son ar- 
xài^ dans le jardin des^Tuiieries. » en fait 
la revue ; il a passé dans tous les langs;, 
iâit di^ribuçr du Viu xt de iVgtnie ^ 
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ie$ satellites : il les a exhortés à massacrer 
It peuple <{^\ venoit demander leur expul? 
ftion de Paris , et la déchéance du trône 
^Otts ltti«nietne. Les satellites ont ré]|)ondtt 
par dels cHs'de vwe ie roi f au /. . . , . U 
dation ; une partie du |)eupie témoin de 
cette' revue ét de ces ^imprécations « a ré- 
pliqué par des cris de liivc la nation , vive 
Fiihn , périssent Us traîtres^ Intimidé par cet 
cris , le loi est rentré dans son palais avec 
•csr courtisatis ; une partie de soii arinéo 
ést restée dans le jardin , avec des canons 
chargés à mitrailles ; une autre partie des 
royalistes s>st /ortifiée dans le ch&te^u ; les 
Suisses se sont rétirés dans les cours où 
étoient leurs canons et leurs casernes , qui 
^ n'existent plus , parce qu^elles ont été brû* 
léeti^hier : enfin , le roi , Kuiyi de quelque! 
courtisans , s'est réfugié , avec sa famille , 
dans la salie deTAésemblée Nationale; qù , 
tans approbation ni murmures , on 'lui a 
donné une tribune |>oûr retraite : M. d*A£fri 
Commandant des Suisses , qui aVolt accom« 
pagné ie roi * lui a demandé en le quittant: 
Sîre^ €siH:e wtre dernier mût; oW/a répondis 
le roi , alUi , faiics vçlrc d(V(fir. 
f 9 LiSi Paristetis , «ru nombre d'ai^Vifoft 
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(«75), . ' 
itn% tcnts mille » formée eû ft^atûUoni cofli-i 
posés de gardes nationaux tt d'hommes à . ' . 
piques » sont nrrivés au Carousel et aux 
Champs 'Èliséet ; des Suiises , sous Tappar* 
rence ile T^faitic * ks ont abordés, les çut 
«mbrftseés et leur ont conseillé de forcer leè 

. portes du château , en leur promettant ,dc 
• se joindre aussitôc à ewfc ; les patriotes ont 

. suivi ceperûde conseil : mssitôtun^ décharge 
de toute Tartillerie .royale a fait un horrible 
carnage ; c'étoit le dernier mot du roi : Ultime 
Wiù regMm^ Lesr jpatriotes « iuneiix de. ceUf * 
infâme trahison , ont à Tiastant riposté par 
plua de cent mille ooups de fusU ^ et . d# 
plus dé cinquante pièces de canons braquéa ' 
sur le cliâteau » dans i« Carou&el » sur le 
Font«>IU>yal et dana. la plaee derLouls XV» 
Les 3uisscs 6C sont défendus comme ^des 

^ lions .; ils ont , pendaiit; plus (l^une heure ^ 
fait un feu continuel .pftr^ les croisées du 
^ château » tt fês des tret^a pratiqués c;3t|>r^j^. 
dans leurs casernes ; mais à rfKcepiion de< 
cent ctnijaMte qui aènt en prison ^> ^ . q^i 
doivent être jugés par une cour martiale^ 
lûut .le res^e a été mas^cré, ainsi q^e le^ 
foyaiKstes qui étoient dans le château et dana 
le jsudin » e;^cepté b^t^coup 4'officiars qui \ ' ^ 

I 
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•se s€at sauvé^i £xiâa, tc;Às le^ me^bl^ d« 
Hbppanemefir àe la .reÎM ont été brisée t% 
jftUés par ks fcnêires, . . , , 

• '99 }e VOUS ol^crve , . moiisëignenr/, que 
Tarmee des Parisiens étoit sans chcf^^ 
que pouir préserver leur .maire chéri totit 
acciJcuCy de tGuie respo]:isabiiité » f ejidaoc 
cette fioureUe r^eii»tioQ', ils avoieirt .pris 
la précaution , la veille , de le suspendre de 
toutes Xpuctious^ ainsi que vie proçureur de 
H COlÉinniiie ; qu'ils 4enfS avoîent donne una 
|pMle<aure de quatre cents hommes 4^&» 
rhôtel de la Mairie,. ci qu*iis les' ont réta- 
blis dans leurs fozv^tioDs. dès que la., crise 
A' été passée. Ce trait doiiM à cette révola* . 
tioQ un caractère unique de grandeur qui 
doit Voos firire^iiiie: force impressidn , niofi« 
seigneur , et voici d'auues faits qui ne sont 
pa$' moins* admirabkt. . ; j ^ . , • 
* 95 Tout ce qu'il y avoit de richesses en or , 
'tù argent , èn diamans , en mçnnoios et- en 
assignats » dans le château des Tuileries , a 
été porté, i^artie a TAsscmL^lee^MaAiMalc , et 
partie dans les bureaux voisins des sections » 
qm en ont dona^-lêiirs réc'épitséaàl'Assem* 
blce ; et par qui ces actes de fidélité ont-ils 
été faits ? C*est précisément , monseigneur » 

pat 
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ptT cûitt çlstLSît dî^oppunçs gû0 les nobles 
appcUcat can^U , • 

4c ce» hommes . de tr^Ms^il, flk rapjpPî^i , s ur ^ 
le bureau de rA|isci^J?^éç^,^uii^ sac, de huj^ 
Itnt Uviics cnjéçus;.» a ^lîg^^^i e;i gç^çç 
qu'on comptât tout dç 6i|ûc ce qui étoilt » 
dan5. le sac^ »fin que^ Ije .roi ^présçnt t put 
attester sa fidélité. i 

SI Un aiitrç ouvrier^ a a^i^orté 4e.})^XAii^r 
selle d*argexit; ua aatrç,, tm porte^feuille 
contenant pour dix-huit c^nts mille livres 
d*asstgpats : un isiutre a apporté tioe montre; 
çi'or à répétition, avec vingt-s,ept louis d'or 
qu'il avpit trouvés . dana^ les poches .d'ua \ 

officier suisse qu'il avoit tué. Il faudroit 
un volume pour reçueill^r tous les faits de 

ce genre, qui ont éclaté au milic^i'^jk tanjE 



horreurs. . ^ 

9» Sans doute I il étoi^ impossible^ qu'il 
tié'se trouvât dés* pillards dans une si grande 
foule; ipais au milieu du plus grand dé«. 
sordrè» la police se faisoit, et la justice 
se rendoit par ces mêmes $^ns - calottes", 
mieux qu'elles ne lè furent jamais 'daiis les 
tems les plus tranquilles par les agens du 
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|VùVcrnemcût êous Tancicn régime. Plus de 
tînquaùtc vèlcurt , pris en flagrant délit, 
^nl été . sur-lc-champ , tués ou pendus aux 
téviéiibènSt et leitfs Vols pottés à rAssemblée. 
Ce même peuple continue de faire la chasse 
Ul plûis vigoureuse nnx brigands , dont là^ 
cour avoit infesté la capitale , en leur pro- 
snettaiit le jpiUage tles maisons des patriptes. 
' î> On met les 'scellés ,* et Ton fait les 
recherches Us plus vigoureuses dans les 
imaiîdns toyaleS et dans celles dès anciens 
ministres, des fonctionnaires publics et roya* 
listes , et tfantre^ gens suspects. On à trouvé 
dans le secrétaire du roi et dans les papier* 
4eTintendant de U liste civile, les mémoires 
de ce que Louis XVI a dépensé pour Co^ 
bleûtsV pour fomcater les troubles dans le 
myannie, pour (aire imprimer des écrits 
incendiaires , pour contrefaire ♦ falsifier çt 
discréditer les assignais. 

9j Les statues des anciens rois de France 
sont brisées, elles vont être converties en 
canons -pour soutenir la liberté française, 
tt les places publiques de cette nation ne 

/çcront plus décorées qjàc de tfes/ vertus et 
:de ses triomphes. Voilà /monseigneur, des 

actci qui passeront i la postérité. 
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^t€c témoin df tout ce dont je v(>us instruis , 

comfajut , «ne - 4ti»/t>iselle > aimaUe et- jcu^e 
*cacor«^ un »abn^: i U main.», faojit)^ jw 
.une piecre I et je Tai cntendae ihcuangOAr te ^ 

multitude ainsi qu'il suii. . - ■ • 

dependoit de vos , Iras ,^,4c vçirc <ounigc de 

-mw. €hite€^U ^4es ,iTuHefiâs t^U'là qut. zofU 

jÊk'vipireSit qui d€pui$\ troù- an$ m ffiil que 
^empirer contre, z^iis jon^ci j^y^ dam huit 
jOMrs. VOUS] sirei "esUer^iftés rj> wom na uv^parta • 

i-^, 4Vj<>urdhui ceUcvifLûir.e i choiiUui ^ cjfitrc 

U vit.4u la.Mort^ iu UbcKfi f>,f^X^i!f^tF'? 
. f*i^p€ct(z /fAssmHic :^^^9mUy respecta les 
propriétés ^faites justice iious'mêm€sjkii^Uax4{^ 

AussitQt ^kft milliers dcj,i/^miac« scAC^ 
]2récipicée8 Ja giêl^ ^ , uqm 

. avec des sabres , les ^j^^j^e^ avcjc des jiqççsi.; 
jVa ai vo plusieurs . ituer. ellçjMiviêrx^s^ des 

£uls$çs ;4 a^viirçs encouxagC4}icu^.l'çur|^;iyjj^ 

M 2 
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iCtm enfimt , Itm feè«s. iPlusiéur» <le 'ce» 
Icmmes- ont été tuées , s^ins qa« l«i autre* 
.w^-ferte*fc-4ntHBiklé6»;^^ Je Us ai entendues 
»-étfrier 'ensuite : <iuils vieim^t m Pmstmf. 
m Mtrithim^ nom perdirens htaucoup de 
mottdt , mais pds «* «te «a j. f. w: s'cd re^ 

• * 

tourntra. ' 
\- „ Et voOT compterieit ' lût de pareille» 
*tarfe», «Ponscigneur ! Coffibienic vpum<i4- 

«iré hier aupri«de«oi } aènljM v«ta» ceiœus. • 
^« Uiotiépidité de ces Parisiens , des Maf«eil- 
îoW, de» BiwtoU et de l«ursiléroines ! Vous 
«riez maintenant fortemînt Indigné cont» 
^8 prétégés. Att * ce»" récits ne 

doivent point vou»v>étori»W .-«loaMigwttr. 

•^•W'Y«tia ^i»PP«"e« 
ïrise. de la Bastille . "eft- «ême» -Pf "«"J ^ 
;an» ;«nt.«. <*«tû.i»«n faite l'arAée rt.y*fe 
dé Broglie . forfe ae trente toiUe komme» 
iiti «dW; et miinie de l'attafene b'-pJ» 

•formidabl». i^A;Oe 
„ Respectez, monseigneur, ni« p»*itte 

Z briéana, . et ^aavd«i^te»'^*«-«^-<l-f 
.-tfoiié'Iof-fevH adrô»**.^- - • ' - 
.^t S f"'^"'^ ,,yae .e.*^mtée^ dan» la 
^.-dtl'A!«4emblée jusciu à trois fcewe»-*» 
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iD9tkit <iu*on Un conduite '<lalt^^ «ppar«> 

temenc voisio , en attcnd^^nt qat celui du 
Xcjople fût 'pfépftré tpour la^ roccmir ; et 
elle y a été transportée au milieu des 
haées du: peuple. Cette famiUe a écé téiooia 
de '^nl^tivèlies accusations , contr^e'He «fer 
ce qu'on a décrété, pour la dépojuiller de 
IMt moyen de mire:;. -et des. cpséoButioas* 
qu'on a prisesi pour prévenir et empêcher 
ItS ^rttthîsons ^ qu'ella i atoit - prépat èee dao» 
l^armée^ dans les places fortes et dans leS| 
Mtpè'-adiâinistraiifs. , ^ 
' i'j ïch sont leiS'cfFets qu'a produits votre 
maplfeste , monseignvur » et ie supplément^ 
éroyei^vous que i la fiimilk • royale dé Frame 
et les iémigrés^ vous aient de grandes obli*^ 
gacîonà ? L evètiemcÀu dliicT a beaucoup di«« 
luinué le nombre des royalistes ; s'il y. en 
u*'tacof6 dans Pamvxertainement^ils ia*oie*« 
ront plusse montrer ; d'ailleurs, la royauté 
défioaillée de la liste, civile , ti*a plus d'at-* 
graits pour ces gens-là. • * » , î 

, ' 9» Je vottftle répète , mmiseignti>r.. Je ne 
ccmçois psia qu'on ait* pu ' vous déterminer 
à défendre une si mauvaise cause , et à 
signer des écrits aussi impolitique^^ aussi 
indéceus ; il est encore tems , rccoaux)is&cs 

M â 
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ter éiveiM dMt'ôtf vous 41 enMé , et d^^t^»! 

vouez vos menaces outrageait tes ; on ne 

Iourte pdinf nn* paréU langage à une nation' 
de vingt^sept miUîons«d^hoinine8 , dont plus 

de six millions. &Qut . armés , à .une natioa 
pWine d'énergie , 'd^botmeur , de lumière»»,!» 
et. d'an xu'gueii. bien placé* £a entendant 
vos menaces t mosfeigmwr, on aeroî^-tentÂ! 
^ de croire que vous* aviez déj^. .g^né sept, 
oa buk>4)a^ilk8 ^* ci» piii trôia - otir ^quatre 
places fortes en France. Ce n'étoit pas ainsi 
que parloit Alexandre âprà»' sa victoire» 
ë*ArbcUé8 $ dans leurs haranguas énergiques » 
les Romains ne .païkùcn.t quavec ménage^ 
Bient*à leurs entiefliis. Un héros, .même .an 
ftein de la victoire, ue doit s'expliquer qu'avec 
dUfnité. ; il doit évitcfles fanfaronades desko* 
noranles : c'est toujours lUne Jolie d'insultci; 
vue nation; c;est.ne:;4ôin€ace de Iwuker 
avant de Tavoir vaincue ; c'est une bassesse 
de l'insulter apprés*. . ^ * • i * - 

îîCelui qui vousparlc ainsi, monseigneur, 
a plus de cinquante ans ; il esti saiu passion , 
sans partialité; il a fait la i;uorte sanglante 
de iSept ans; il connoit iart militaire; il 
connoit les hommciB ; il a vu , il a observé, 
il connQit parfaitement tout ce dont il vous 
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qu'elle , vcvit défendre ^ est cxccssiycincniL 
mauvaise ^ ilii'elk x)AiJ^.^Qibra6sé^/^^ 
erreur ; que sep ;^8péculationa. tio&tilcs ne 
; jBjcmi Ifodées q^f ^ur d^^mexisoni^cs». dc^ 
. abmçditérr dct injustice»:^ ^r Its îdéeîi. 
Jcs^jUrHs fausses . 4a^.ç^f,^;^è^:e . p^^tigib 
faiacaisey de ses^kcunnu^t-dû ma femmes.^ 
de. ses j^Ejes gens ^ de ses vieiUajds ^ui 

t^.Ôi^iUçf.yQik ye^x» r pf\CM^ci^c»r ^ et (Jçi^ ^ 
liUez ceo» dss despotes que vou» tervez» 

99 CTtfsr le s^nir cuiilaire d^s nations qul- 
.cûnduj!(^;ia[}i{éy5]fl,utioa,^u^9a v»efiudac%yer 
;4-fF|lrâj;fI 8érfe;^.de.iaTiijt|5tice uc; veut paa^ 
^u«.dç*:jf^cu^sir cq^crs.ioient.lmiiu^jfi^ 

vev)t.yçager les Qfim,ffs^ |ie^ £^raads ^ii TVtiit 

/icroient tentés à Tavcni r de suivre leurs traces • 
«.^.FMf ^ome^ softes 4^ii^^^t& pu|j3(iics 
^-{Çoiat pour le» vptr^ , pwosfcîgpeur . ne 
^iJl^d^lgtitz pzs a^s cqi^ei^.: l^iciî loiu dobij^- 
Us. émigré^ ^ vpua leur feriez petdve 
ip^iç^squfc^. .Aftiicu 4;oi)ércï une çou-i^* 

M 4 
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tfcs^ révolutioùè ^tlaûs ^outc i^EuroJifc ; ' ch 

Viin't d'ouvrir Iç * tombeau y iP^è 'pourtoit 

inoricl ? chfm ; loin ' tf e vous' èouvVir dt 
gïéire ;Vou$ ]t>auft^ 'pèrdftf-, ivëe^îaHîî?, 

la hautc réputation que Voùk avez ncq^Hsc", 

vous vous exposeriez ; mdnseign&ui' , ea 
Tifc'sci heureusr pour vous les faire éviter. 

'Cer iïcuxr Ictôgs'^è' Jtf^tts de^trâhitrht 
•ftlcmeparu mérité quWftW Icdkft^de «m 
influencé panieulièrë sui* notre ^t£Chiltcj>fjt 
' créi^' ^rop la l'c^tiié^» ûta'dmPii/k 
Htur amour dé latérite , pour ne paiTpélîser 
que des nlisohs ^ aussi fràppaiîica^itt*^ 
♦faire impression sur leurs esprits. Jè vais 
T^lm loin;' je'regatdè aùsrî'cdmiàë tt«i-I>to« 
l)âblc , d'après' la connoissancc que 'j'aî dea 
sentimens de hotte roi et de celix qui^ottt 
part' à st cboEfthce , que notre entrée -«à 
france u^uroitpas eu Ueu , si ie» aouvcaun 



( i85 ) 

Fraacs avpicnt ,.dans le tems , cckiici^t rc» 
dressé les différens^nicles:de^n6t mmiiifi^tei 
par de. semblables raisons, exposées avec 
M^ni fie solidité efi.jdc modéi:atkm'(i) : te 
développement ultérieur de cette' ga^^ «C 
m)(K>.a>fid«itc? eoc^unnrai la preuve » àêtà 
l»; 5uppo9hion> ^toutefois ^ qu'il n'y' ait* cm % 
d'jaa^re. . by, daas nos .projets de ^oerre^^ 
qué celut. quHodiqitem 'les matiifefftes-, aet 
qtlfi-^Qus'n'a^cins p^s voulu courir ksiiasards 
des !iîOfxiteli.r mdquelncttdcprar tenter fof« 

célérèrent notre retradtc fut , à coup sur , la 
l^mHcUe qQC &ottsipçuintftptéQbéaiontdaiM 
le tems de la canonnade^, quoies nouveaax ^ 
Fr^acs.^qitl jéioifinl cuseaiblés.: en. lAlsate , 
M df€^QS«iciit i Atla^tter4^AHei^agnef \$i k 
|[ious rendrt iir.-par.eill£.de ce::côlé4à4 Cette 
iMÉûiyeik'XaQplitrd'«£^ le xQmoH privé dm 
roi i cl peu de. tems.apriès , la réso|utioa 

( I ) Le roi 4e Sardaîg&r et le pi^ Fie VI fjireafi 
tikiâs paVîè' c^ai^ àè 'ÙofM sVec plus 'de $évlitîté* 

Isés lettres qui leur; sont adressées sont prééîeuses 
pQ.ur, 4UitÎ5 taire la rçvp^i^tifip*, nais c^lcf seiottot. 

Jtç^pj^eji daaa cet ' . . . 

/ 

». 
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fut prise d'abandonner la France pour aller 

ir.Ct fvtt encore là une suite des mensonges, 
idea ^iptgré&i, .qui. sGrut6ootient avec la f^lttS 
unpefftQrbablc assurance , que les nouveaux 
Francs ctoieoc tiroptfoibles ' el^vcrp ûiûApi^ 
nmemés poor sxiager. àtnxtrer en AMcmagnc : 
qu'ils remercieraient >lc cict de ^on cœur 
sVadflftèroicnt fart^fcjeurcttk, A en Imt 
perjixjcuoit de^ se rendre , en leur accordant 
U Vie etjienrs biens* fin vérité, ii câl 
été bien plus sage et plus économique 
4MfuaQiiicc.^i]feiMcela> avec* a'nenâottV'^^e 
de^cirbîre •tnr^parole.à de: si étranges as-^ 
fiurtooca cLei a^ pr^épacer ainsi de ionga 

, ; £nfitiy'jC2^^gu3 entra vainqneur i^n Alte^ 
inagnesel&'y'vIfÉvâgea bien du pays. On- vk 

alors claifemeat que l'on avoit commis une 
Staiiit énotmt p eo cétjtie' les kmàètts d^M^ 

Jemagne n'étant point. couvertes, pn s^étoît 

porté étourdimcnt liaJÊî^^ 
SCS forces. 

Ceia n étQif-i{^ pas f^isé ipjcév#if 3! Sanf 
4oute , si Toa n^eut pas tant méprisé son en^ 
nemi ; carie passage lui étoit ouvert jusqu'au 
Rhin; ctsa patrie ayant déjà éprouvriesforeacà 
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des AUcoumds , il étott hini daaft la 

qu'il saisit Toccasion de se . venger sur Itui: 
ttrmn«:iie ce qu'ils, av^cot i€Mi»i'& sm 

le sien: dcsjors.le théâtre dt la -guorf c 
se trouvait changé; il* de^enoii.iadhpeiu» 
sable <te rétrograder , et la guêtre wïesbit 
i dépens dau^ . notre pa,ys.mime ; ot' 
1er Françaii^ -ponV^i^U oégUgcr cet arantage 
important, lui qui est si adri)itt et.fti:.î.ctif;?; 
Ea véiicé 44l-étoit .si.j^obabjle: quek# ^hosM 
tourneroietxt aiasi qu'on , seroit pçesque 

bjeliigérantes : avoit jugé convtoable à SU 
fHçjyL^cjitç.dç jk$i,çlet^ d^^rire et de .cpmi)at(sa 
|eulçH*Cî|t :pour 1^ Cormc^f! très - r^Sr^lu^;;^. 
faire Jort peu mal à ,>reua|:mi ..^jd^iÇ^t lfl 
crainte de trop afibi]^f5|i|%f oi^in qirinétq^çl^ . 
f5iJ>':çiUant dp Vautre p?fctti^>r,<i^:^ÇM|j^Qçte^ 
pu ;^vpi|; «cherché i a?fiener.;U «^f^^ ^# 
^ guerre en, Fr^uf c ^q^c^ , d'abord on ayoït 
perdu . du. t^ms ea . fei»a?Kr,4c , V,ÇPl4PîW 
eu préparatifs , et qu'ensuite J.^objct qupu 
setoit Jirqpp^é éuat;a-jjcu^f rès , rç#]ypli ^ 
0n s'ctoit retiré tout, cloficement ( voy^ 
preu^çr^. partie paga 5 Po.yr^ parvenir à 
ce même but , il nouvott être néce^ire 
au^si d'alFoiblir l<;s petits princes aiicmaud^t 
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toiLl«ff« at^HM^ èMië ttoc^ guerre ecntttVEa» 
piflB,''«t les^ réduisant par là méviublement 

p€XLt résoudre avec certitude le nofcnd caché 
de umte* cette jBttitiqoe ? Le /tems^ * ! • . 
'LVdecteuf palatin aVoit cef^endanc Mtt 

.deuoupes pojir repousser la force par la 
fimeT'Mat» xt mdme ékctetir avoit déclaré 
long^Cems aupa'ravant , qu'il ne s'iiumifiCÈroit 
en aéciiiiè''malMié4re 4»ns iei alBiiréa de 
Frgincc , -s*îi- «Y étôit. forcé par clic. Il 
àPbit 'niètaë ttmaïftsvÈ trop hatueoiem- lè 
déplaisir qunl reisentoit du séjojar des 'éini-^ 

' pié dsfnfi^^li^è^ÊCàiâ d^A^ielaafM i foùt 
kïH Crùhc qu'il, ^'ôpposât bîcn éflBcaccmenl 
àU^va^ion des nouvtâux Francs dans r£iB« 
fifè^-^M^^i^YiUfctmr de Mayeti'cei il 

j^toit béâtï<40ùjx tr<>p fbible pour cela : ainsi il 
'éWk ftiitfé- <>&68e à •altendré que cé 
qui es^t arrivé^, priinc^pàleinent dans les lieux 
6à 4éè sons-gDuVêmeurs rendent lèft'péapleâ 
enclins ^ux innovations et aux soulèvemenfs'^ 
et semblent ks lekciter à t>bteoir de forcr^» 
ce que si peu de princes sont disposés à 

T • 

. tccordcr de bon gré. Oo peut dire dé ces^ 

contrées i •« • 

***** J ' # 

* Et kucctts pecon, qnoqiie lacr 8u))duc}«iir »gàisj 
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.Tel: f al U conâmesfiefMiMt .4« «o» «k^lmii ^ 
dans cette premièjcfi...caaij)abgac et/ Taftiiiefuir 
aemoQt à demiefaejr Noiui iieBtftAes. traii*- 
quillcs quelques jours , et ne chaageâoj)^ 
qa'uae «euk:f(m {>osUiQn <de notre quo^% 
pour 'thipccbcr Penot nxi <le nous fermer ua 
pas^agcpar où devoii' s'effectuer :ia joctiaiXf 
é*me prardetie uotte armée» Noua pasaimea 
la première omt sans pairie, QQAcbés sur 
cerre- :* ce ne fat cpae, le, viagt « deux 
septembre que nous allâmes chercher .déf 
èotè*/ de U 'pt^c et jdea vivres* Le pillage 
du soldat fut ici porte à l'excès : pour y 

mettre*. des bornes , il fat .açcordé » Je aS^ 
des sauves gardes aux villages ; mais cette 
précaudon n-empécba^ point que ces. ipal« 
heimax: villages ne resë^mVlassent bientôt 
a des déserts. On doit cçiQveair que le duc 
a. donné:* dans tons les tema dea ordres tris« 
fiévères contre la maraude ; mai^ sk qugi 
SQttt cela. aboutk'U -À la .longue» sur^tQut 
lorsqu'un: besoin impérieux fait sentir? 
. etcx besoia^fOOtts réprouvions de lA.i^aDièri; 
la plus cfdelle. Pendant- trois jours nouf 
manquâmes, absolument de. .paia ; e| l^ 
disette s^accfut à un-, tel poinc. qu'un «seir 
gucur olirit un louis d*or d'ua pain de 
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nrâm^M/ MM ^otfireir robtenir. C^étoîe un 

«pectaclc déchirant d'^nteudrc jcucric* ïauxtê 
ctis à ^oelquâs ioldats^ tt d'tn vhir à'nntm 
prêts à veraer des larmes* La patience allq-^ 

fiuuide est ici <l}gaQ..d<adminitioii^ 

Oti .vouhïC coniîdltre Ja cause de cette 
f&iàmc : on répondit qu'il ialiodt.. a'eo 
prendre . au mauvm feemst qui- ftvpit %bï' 
mi it& chemin»; onn« di4oii.pft& que les 
fMNiVcaux Frattcs:airoicnt coupé nos vivres» 
ou du moins mis beaucoup d'obstacles à 
lenr transport: ceki étoic ponrunt «vrai. A 
la fin on se décida à envoyer de la cavalerie 
dans plusieurs endroits pour ' se • • procnmr 
promptement du pain : cela réussit; et pour» 
tant il n en résulta, peur chaque individu 
^^line portion trés-insuffisantè et. encore 
distribuée jour par jour. Cette -dînette de 
pain dura jttsqu'àndtre camp de Loxeinboarg; 
Si Ton réfléchit là - dessus, avec attention i 
on seffi en droit d*en conclure peut-être » 
que mon opinion précédente sur la poii-- 
lique d*un certain- parti » i»*est pas irès-iMen 
fondée ou bien- il faudra dire que le 
iems et des âncidens imprévus » cfaanget t 
qnekjciefeis . la partU eictéitettre d'iin pian » 
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sans porter atteinte à la partie incériiara 

qui subsiste toujours. ' ' . ...I 
Les tro4ipe9 impécîalef qui jrtoijCat placées 
sur notre flanc droit, n'avbient pas plus de 
pain que nous; et Tarinée des émigrés sut 
notre flanc gauche , n^étoit pas mieux traitée 
non plus. Ces agréables qui, sur le bord du 
Rhin , priodigiKneat avec tant de gaieté le 
pain le plus blanc , s'estimoient heureux 
lorsqu'ils tronvoknt ki du pain de smmdQQ; 
Autrichiens , Prussiens , Armée royale » 
du roi de Fiance ) quel singulier assal* 
gamel Assurément il ne pouvoit gucrcs y 
avoir là unité d'action; et un tel assemblage 
cappelloit fort celui d*Horace au com*^ 
menccnient de son art poétique. La vue' 
dés dcmieriy je veux dire des émigrér^ 
irritoit particulièrement notre ennemi, et il 
en i^ésultoit pour iK>aa plut de difficujifcét 
dans la conduite de nos opérations, pcs 
(énérauxde différentes piii«sâoces qur^dep^ûa 
la guerre de septans , n'ont pc«t-être jamab 
cessé de se guenroyer «a- projet et de se 
jaloifeer, se trou voient ici contraints rf9.gîr 
de concert pour un même but : le Prussien 
^ rAucrichi^n! Le catholique bigot et le 

m 

» 
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proustamt icteiré et pensant librcmcni 1 

K'étoit-cc pas k cas de dire avjea* Ovidef 

^' Jupiter în Tf ojam . pro Trojâ suW ApoUo : * 

Cependant il dit aussi : 
' " .* ' 

^ Qm^i jam finale fitri qii« po^e ftegiMem* 

Les guemef » de r«iiiéc royale , ces 

_j6Bia indisciplinablcs essayoicnt quelque- 
fois' de méattirer dans de petits .combats 
^vec leurs compatriotes, mais ils cuïent 
constamment le dessouA, et plusieurs mime 
Unirent par se réunît mx nouveaux Francs; 
de telle sorte que cette uoupc de royalistes 
•e fondoit inscnsiMeincnt*, 3 

Pendant tout le jtejns que nous fûmes au 
/camp de la Luné\ la ^umpcya^ture de Tair 
fut, toujours la même : il plcnvoit comir 
nuellenieot ; et de il fai&oit. un t^ 
froid, quon geloit prcsqne sons la tente» 
fon fut oWigé d'aller , chercher i,rès-loin 
de l'eau et du bois: et encore ne put-on 
M procurer que de Teau de pluie ou de ruis- 
neanx , dee- branefaes de sauka ^rd» Hn A^ 
fdipliers. 

. Pourteoîr.lieadttpam<ïuino«sin«nqt|oit^ 

le roi fit distribuer souvent du bœuf et du 

cochon» 
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Cadioa que nou8i maagipas avec qi^elquei 
f^ommea de terre. Quant- à lVaQ*de-»vic , 
ncn bavions prcjsque point ; elle étoi| 
extrêmement chère et trés-ma^vai^e. Lcf 

iAkUt^ichiens étoient un peu mieux, quç nous^ 
^cet égard I mais les . émigrés ]^lu9.smaV>*>** 
Le quarteron de ubac 4e la plus ini|uvaisç 
qualité^ valoit jusqu'à 10, 1 a», et milice 16 
gros d'argent; aussi les fumeurs finirent par 
icmployer de la Qeur de fenaison « de l|i 
|>aillc et des feuilles. 

Dans le village où logeoit le roi é 'quelh 
ques soldats du rêgimeut de Romberg 
yolèrent un jour dçs us^enciiûs ^t orner 
siiehs d'église ; lo cuté en pôrta.sa pfeiote e 
le roi ordonna les perquisitions Içs plus 
^exactes » et les volcors découverts furent 
' ^fisses par les verges. De pareilles punitioni 
^tpient bien plus rares que les fautes. 

Pendant çotrc séjour en France , des 
paysans français vedoient souvent d^^^ 
icamps pour réclamer les bhevaax que no| 
^ussards leur avoiçnt enlevés, Qa leii xs^ïkf 
yoyoit au quartier-général oà le duo leiil 
permet^oit de parcourir tQut ^le camp p9Uj| 
y découvrir leurs chevaux ; mais lesHiO^uveaux 
|fQsse.sscurs faisoicnt .|i bien^ ij[pe le^payiin'i 



( i{)4 ) 

tbfiVayé par les . noîenac^s » n^oioit pàs recon-s 

noîtrc sa propriété : de telle sorte que malgré- 
lu multitude des clj^afUL volés , pas on ^seul 
ne fut rendu. 

Je ne veux pas examiner ici à fond la. 
question ; n les brigandages sont permis à 
la guerre : ils ue le sont bien çeitainemeut 
pas 'diaprés le droit de nature ; mais une 
/ coutume invétérée semble avoir introduit 
|iendant la guerre une espèce de droit parti- 
* culier , de faire à lennemi et à son pays 
4oue le mal que Ton peut t en outre le soldat 
^ c'est fait à c<;t égard des principes à lui , 
qui le -mettent fort à Taise. Il allègue le 
plus souvent fcitemple des chefs chez qui 
oser^ et exécuter dépendent uniq^uement de 
ffowooir % croti en conséquence qtw-d^t. 
' ^ fatigues extraordioaircs lui donnent le droii"^ 

ainsi qu'à eujt à un dédommagement extra- 
ordinaire ; et dès-lors ii se permet tout 
^ ce qu'il peut après tout , pour être plus gros- 
sièrement organisé , il ne se croit pas des- 
. ttné àr-€Ouflrir seul v il doit ainsi' que les 
autres prendre part. aux vicissitudes de la 
C^erfe, etc. |t autres raisons de soldat. 
^ Le meilleur moycti de prévenir la tnu— 

> . |iaerip-.et la s^diûon parmi les soldats , es;^ 
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tndabhablcmenl de se poarVpif dé vlvretf 

co. ^quantité suffisante » et ensuite de. se 
montrer sévère poujf ta' discipline , particu-« 
lièrement à Tégard des troupes légères : (i). 
Tun ne doit pas 'aller sàns Tautrè | voilà' 
bien la règle générale; mais cependant qui 
peut prévoir tous les cas malhciireiix pra«> 
venant des mauvais tems , des trahisons» 
des ruses de Tennemi , et prévenir paîr-li 
les sujets de mécontentement et de révolte ? 
cela n'est pas toujoars possil^le ; et alora ' 
' U faut bien user d^induigénce sur les fiiutes 



( i ) Le traité de M. Éwald de U pHite gUnte^hif^. 
frimé à Gassel < chez Cramer , en I78S , edtitient 
sur ce sujet d'excellentes choses. Le zèle avec le- 
quel M* Ewald recommande aux çkt^ d'une troupe 
de traiter hamaînemeiit Ui habitant lana armes d'um 
payt êniiemi , .fitit hoanent à son caractère « et prouve 
Sttssi fôti ét^nr éclairé par l^eicpénence, Lfcs plus grands 
désordres à la guerre , sont causés par Ici fcroupci 
Ici^rcf « qui ont de fréquentes occasions de les corn** 
mettre et d*ea proEteri^ mai* je le répète ict : cela 
Skc fait qu^accroître ranimoaitéde Tcimeiiii; cela doima 
lien à des trahisons , et hit aoavcBt ' échouer M 
jneUleurs projets des généraux. Il seroît à souhaiter 
que les sous-cheiSf principalement les plus jeunes» 
se pénécnssent de* cette venté , et pour eela pni isai 
lBease^ de Tpavrage <l*twsld» 



^Xmtrc la <]Ëndpline : Hïnsi en ont ag! clanis^ 
ttms k$ te.ms lc6 grands capitaines, Alexandre» 
César , Gustave' Adolphe, Wallenstcin , Fré« 
4éric le grand et autres . ils say oient fer- 
mer les yeux sur des fiiits , que daçs d'aiocres 
xDOjnens ils eussent sévèrement punis comme 
iNtrhares i'ih pcrmettoienl mênie souvent de» * 
pillages , quoique ce ne fût pas tot^jour^ 
par représailles, miûs comme un marné-' 
cessaîrc qu'il n^étoh pas en leur pouvoir 
4>*empecher : par de tels moyens , le soldat 
n'osoit paroiirc ni mécontent , ni indilTércnt» 

mèmt .décoyra£é.;.^l..çst..maUieuxettse-^ 
ment le r<3/î0 bcllit comme dans d'autres cir- 
constances se prouve le fo/û» Uath de PofTv 
fendorf. ^ 

Oa a peine à concevoir tous les menspnge^ 
totites lés fausses* nouvelles dont nous 
fûmes inondés, principalement au camp, (ie. 
la Xune^ une des principales fut, que Iti 
nouveq^pc francs étoieat enfin cernés. de tous 
«étés et M pouvoieii<»nl avauc'er ni reculer^ 
^ue pardieu , il falioit bien qu'ils se renr 
^flfsenl sous peu de jours. Des. gens même. 
4^uine.manquoicDt pas de. luipij^res, crurent 
4 .ceobe ààimkt faUe que la moindre ré-^ 
'fieiûon leur eût fait mépriser ^ attendu quef 
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* JM>tu tous r PrussUps y Autrichicof ot: l^o^ftij} 

' listes , u'ayions pas à beaucoup prés^tp^^i^ 
le Qionde qui! Jiotts'cut .falki ^psQVLi Qcçuftf ; 
)c& divers passages ouverts aux n^uvcaujf ' 
Fratus* C'étoit bien pdutôi nous ^i^i nyi^i^ 
jt craindre d'être ceraés , qui le craignions. r 
fij^ tïfct et qui en con^4^qaenc.e chf np;e^icf 
«une fois notre camp. . . ^ 

■ ' - Ge a est pas t<mt ^ Jlç6 plu3 sage^ d^ciatrr 
nous réfiechissâhl sujr jQOtrc état 4e <:foiUe9sr 
c ie£ sur tous leç .dapgCfs dopt nou3 éxÎQuji ' 
^satUit / crureoCisir bîei» q\k\n Càs dVt^aque . 
nous étions perdus , que ne pouvaoït cou^ 
prendre pourquoi tes chefs de Xw^mcc des^ . 
nouveaux Francs ne cherchoicnt .pa^s à tirer 
lin plu» grand pam ^s. j^otret êoibatltisuii; 
ils imaginèrent qtt^Hs è'étoicut laissé gagner- ' 
j>ar. nos Ftédiff^ dljw poiv ç^pWQfeif ^ 
ctn apcouKmpdeiK^afit.: Ceux au contraire i^^ugi,, * 
fio.ur. rbonqeur. de^.ii(n»e« .de JaJlewov a^r 
pouvoient Je :^s4>|Nke à adopter tunle 4ellc 

pas même à ' cet '.égard le luotodr^ do]Ke>) 
f[ue 1^ Ç^anyenÛQn JNationale^aiQ^ versr 
- |e ne sais combitta de unilioiis pom noui» 
^ ' amener à cette inaction et en&n à ia . is^ 
traite* — Ce a^cal poibt. tm» cebi^ diaaiem 
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S'atrttes q«î «c croyoîcnt mieux instruits; 
noui re&loDS tranquilles , parce que le duc 
est ctmtrarié dans toutes ses volontés et 
que le roi veut qu'on épargne le sang des 
soldats « etc, 

Ces débats^,, ces contradictions étoicnt 
plus que tisibles ^et n*eû circuloient piit 
moins dans des lettres particulières, et par 
suite dans les gazettes qui les répan dotent 
de toutes parts. J'ar cru devoir les rappeller 
ici pour mieux faire connoitre Tétat de 
notre armée» ainsi que laidiisposition de$ 
esprits.' 

Je me souviens d*avoir lu parmi les pîèdes 
justificatives de la vie du maréclial de. i^r- 
ikelieUfs qnt madame de Tencin disoit: Uii 
roi , quelqu'il puisse être d'ailleurs , est pour 
te soldat et le )»euple • ce que Tarch^ d^aU 
liance étoit pof&r les Israélites. > Cette 
dame vooloit sans doate donner à etitetid^e 
par -la 'que la présence de Louis XV», 
qu*elle nous peint d'ailleurs comme eaciva 
a la bigotterie et insensible à tout et qui 
s^appelloit gouvernémeat » que. la présence » 
«lis je, même d*un tel Louis à ranuee» 
pouyx)it qu'accroître les . ressources- et ies 
puàfo» Ac succès,. A plus forte raison^ 

I 

* ♦ 

♦ 
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4jui étoit au milieu . de npiis r populaire v 
iotfipidc» pTCfep^ à l;aus. les dang/us 9 
t4^Qtj£s les, fatigues. — Un j»ur adressant U 
Kafple % quelques . soldat^ : tdji va^^ 

m7, «mis ? Cela va à^la diabSs ,\6ifpt 
pyytsté ^ jé^q^diK luîUfiqu.c^cnt ..un d'entre^ 
rax. n- t/îf :rfe . t0urage , ;»« ^«/iiïi , Icuf 
idit le roi» *ans élever le ton ; h ne puis 
j'i^» changer quatU à préscni , mis ^«^W 
jQue bientôt, vous serez mieux. — Et iLçtycîit tou- 
iours ie .même; iaioais on ne ^victefuw 

de parler à personne , même à inçonnu^ 
.que , tp^t autre que lui auroit !. suspectés^' 

sans doute ijull n'ajoutoît aucune foi au^c 
'febles rixUcules. .d^s ,arjstpcr.ateSj.^ur les. jrq-» 
.paganidiatcs .>et lej sujSpç&sc^TS.vdç^jB^utu^, 
;Ctj.qp;U ne croyoit pa& davaritage ,«^^1^ . 
..le . maire jDîV/rtcA. faUoit insérer dans, loj» 
^^e^es à Strasbourg sur le projet dçr Tas-^ 

^sj3L$s|i]^er » conça, dispitiil , pas ,dcotisUî 

hèvequt : ea un n^p^ il étou simple autant^ 

.que , <:pura8eu?, \,^,.^et souvent^ ,bj^ji^^^ow 
. dîQiciie que les subalternes. Il est vrai que 
^ la.^uçfre iodjraiiUe d'avertissemcns qui ^^^^ 
.peUent toqs les haiw^cift à :régalité. 
/ GepçpidauL i% ^mt du 29 au 3o scptcinbr£ ]^ 
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it m2LjOT Htruhfcid portant Tordre de dé^ 
tan'per le So de graild ifiatin. Ônlui <k«ifli^ 
Si c'étoit pour aller, en garnison: sans doUtev 
ïépondit-il.-*li savoit poûrtant bîen lë «ditf» 
traire; mais probablement il àvoît des ratisohâ 
pour Cacher la vraré 'i^oute«' Aussitit dasè 
tout le camp , se répandit la. nouvelle que 
boQs allions nous tendre cbez iio$is^ cfpmtné 
je ne ' conc'evoîs rîcn à itmi cek , je Kè 
f)onvoii5 me résoudre aie croire et je combat^ 
tôis cette 'tioov«Ae' èé toiitcs'ines forets*;, 
jn^is On op|)osoit à mes doutes des suppo^ 
isidôns' inventées à plaisir, et que diacoii' 
convertissoit néanmoins en nouvelles in»- 
'^o'lâte^tabiés:--Les' utfs'di nbc^ rtn- 

♦€St irrité de ce que Tempereur ne Ta secondé 
'lûï'as^ezl tôi, ni ass'e^4Ueti; Voila paûti^udt 

*i\ veut mâintcnant se soustraire au'iïanger 

.... « 

*qui lé menaça. — DVisttieà ît roi de France 
'Fa prié d'abandotfrféif^fc •territoire 'français 

pbur écarter de lui les soupçons quireaviw 
'rônàien^^ 'paVià etlés i^nesteis edttsé^uencés 

qui pouvoient en résulii'er contre sa sûreté, 
^Le^ '^nilPesteS tie lùt i^voitnt déjà ^t^e trôp 

nui. On disoit ailleurs que Dummrk^j 
"^«voît ftit parVWr it* htvti rot ' des ^UlOtt 

^ 

» 

• • • ' 

i 
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âeS princes émigrés qu'il avott interceptées j! 
et dans- lesquelles ils pariaient ea termei 
fortpisci àvafitage,ux , etâb'duc-de Brunswitkv 
et du roi de Prusse lui-même etc. etc..con« ' 
^sîon i il ftotts iaih>tt retdumér chet no^sr. / 
il esc bien vrai que très-peu indiquoient les 
' nipttfs réel8> de notre retraite v qui fureislV 
îa quantité prodigieuse de malades, la grande 
titfficulté de subsister eii* France et rextrémA 
danger qui nous menaçoit là, comme aussi 
tlans ie^ pays de. là dominaûon du rôi 4e 
Prusse, sur le Rhin et en Westphalîc. 
Et pburtant, on se croyoit si t^rfsûtement; 
i Tabrf tle toute itictirsion de U povt 4ies 
nouveaux Francs ! 

^ Ati reste , cette BouVeilé' «répandit, ea 
néral la plus vive joie parmi nous : officiers 
tt' sfoldals y tous étôieAtèaivrés -du plaisir île 
revoir leurs foyers et de toucher enfin au 
terme de ^Hûr misère ; quant à moi» j<6 n* 
pouvoir partager cette ivresse , tant j'étois 
affligé de voir ainii s^évanouir la gloire isA^ 

« Ittsire 'de nion pays : cependant j'entrai dai^s 
la tente du colonei dje "^^^^ j entendis ces. 

'^paroles ofi'lir boucbe* aSin çapîttàre aufïA^ 
chien , homme la lois ferme et eclairé«-k«« 
Messieurs ^disoit-4I, j^our peu que les Fçajl^. 



\ 
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çt\$ agissent ^vec prudence, la guerre acw 

Quelle pourra devenir aisément , s ui vaut Texx* 
fH*e^ioa du ministre BarstensUin^ d^u» wti 

r livre du droit naturd et du droit, dûs peu j) Les ^ 

jup jeu de hasàird où Ton jouera def m^(;$té9» 
•--Son seniiment sur les excès rivolution- 
xwres arrivés à Paris étoit, qu une réfocxœ 
<]ui s^établissoit par la force ne pouvoir 

' «^effectuer &ans un iaurvalie d'anarchie cnue • 
A'ancien et le nouvel ordre de choses ; que 
tce n*étoit point là du mépris pour les loix^^. . 
f ni^qu'un état dans cette anarchie présentottt , 
^une s.ociétQ qui ne reconnoissoit point » âl 
«st vrsû»de souverain , mais qui req>ectoic 
pourtant la loi naturelle ; qu'il éioit irapos- 
-sible d*arriverdu despotisme à la république 
par une autre' voie ; que le droit naturel 
«toit <;:oQMi^ un lieu de pas&a^e entre des 
loix tyranniques et la liberté ; que dani cet 
état moyen , chacua tiroit sa régie de la 
prudence combinée avec la force; qjue dans 
les premiers tems » il. en résuUoit^iiiév.i(a« 

, ^blement que quelqoes vict^açs.^o,||ibf»ien|, 
. comme étant ^ts obstacles soit réels , soit 
• ftpparçns ; que la liberté étoit .une semence 
.qui demande un terrcin fortement agité , et j 
^^ui^meuie alpr^ ne.4roî|^u*i^en^UmeAt ^ I 

m 
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cir pour anivfct à son point,* elle veut dû 

' tems encore plus que de la vitesse. Les roia 
<le France n*ont-il$ pas commis dans les deux 
derniers siècles autant d'inconséquences , 
ui'opptesstons et de cru'ant^s que cb q^'on 
reproche aux houveaux Francs pendant lu 
révolution? et que ^ p9uv9it 7 on epé^er de ^ 
inîcux des^ mortels inexpérimentés , quand 
, les dieux, euxr mêmes s'étoicnt conduits ainsi 
liYec tant de persév;érance« 

Je sais , continua-t-il , que dans ,notr« 
, armée autrichienne , plusieurs sont forteHaeiK 
aniniés contre les Français et par- zèle pour , 
la . religion cac^oUque et par amouT pour ' 
la reine de France comme étant fille de 
Màrie - Thérèse ; ^mais quelle diiférea&e 
entre la merc et la fille! M^te^Thérèse i 
,4éployé de la grandeur; peut^on ca dire ; 

- ai^taift de -Marie*Antoi>neue^ La reine de 
Hongrie a-t-elle vécu ..comme la reine de 
f raace ? A-tf-elle coauae ceUe«ci pi-odigaé 
.des millions aux dépçns d'une nation .déjà 
^cc^bljpe soos le fardeim dtC^^ dettes par le 
faste de ses souverains ? ou sera-t-il. • dit 
iQu^pous serons plus touchés du sort d'une . 
sépale personne dont on a renferme le^pouvour 
.dijBS ses véritables Uiw.ti^fr».que d^. calamités 
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mx de roppressiôn de pliuleor» niillJoQS dt 

famUies ? Mais les hommes sont &i avexiglcs; 
ils 60ot à tel point iséduits par la grandeuf 
des idoles même (Ju'ils ont créées , qu'ils 
tu viennent jttsquV oublier leurs besoins., 
teurs forces , leurs droits et leur dignités 

Il ajotna plusieurs :reflexions sur la reii<* 
gion , sur les abus' de cefies qui s*écartoieot 
4e la religion naïuielie , sur i absurdité de . 
vouloir faire dépendre la morale de ce qui 
'Mit peut être saisi par rentendcment , sur les 
crimes commis ati nom de la^ religion caf- 
tholique , sur les fureurs du fanatisme et 
rcsclavage reUgieox qu^il amène k %i suitcT; 
.sur la sage conduite de Frédéric le grand 
ott de Joseph II, qui avoienfr introduit la 
'tolérance et la liberté de la presse , et qui 
. jtroient su tirer parti , même des dispositions 
religieuses, pont ametoer les esprits à une 
iQbcis&ance plus utile, sur les bienfaits enfia 
de notre édit concmiant la religioâ'èi fae 
censure. ---Passait de-là aux -autres pré- 
jagés qui asserviisent rhumanité - , il ée 
livra à Tespoir qu exprime Tautcur du roman 
-des fréra nêin^ que bientôt \% jonr de la 
raison éclairant l'espèce humaine , on.verroit 
4cs priâces ne mettre» plut^ lent ^|{loire-À . 
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détruire les villes, à devai^ter les champs-^ 
ù iair^ jnassacrer les hommes pair, tiiiiibetjS 
pour des prétentions ridicules et usu;-pées; 
que le laboureur suivroit avec joie charrM 
tans être courbé sous les impôts et la supers-» 
tition; que la liberté de penser. ^èncroU 
la liberté de dire tout ce qui scroît bofi 
tt utile ; qu'on ne verroit plus de. noble* 
ridiculcs.eiinsôicns qui se croyent destinés 
a maltraiter la canaille bourgeoise dans cetta 
vie et même daiis lautre (i) ; que la Jùaoïalo 
se prêi^heiroit dans les chaires comme sur 
' . . . • ' 

•f z ) Le fils d'^an certaSn noble ^onna no-jouTt pat • 
én. nMe Tessentîment , un soufflet à son domestique» 
Celui-ci en porta aussitôt sa plainte à la gracieuse 
dame mère de son maître , laquelle étant déyote, chût'*. 
•cha à consoler le souffleté , en loi dis;snt qu^henreuse- 
xnenâ un jour nous jexîons tons égaux dans le cîel. 
Le domestîqtie uç peu naîs parut satisfait de cette 
réponse , tellement qu'un autre jour son jeune maître 
9^étan( encore avisé de lui donner un sou^Bet, il s« 
contenta pour to.nte v«sgeanc< de Inl^apppxter 
^u*avoit dît la bpnne maman. Le jeune homme aussi 
eot que méchant alla s'en plaindre à sou père. Est- 
il vrai , lui deraanda-t-il avec inquiétude , que nous , 
serons tous égaux dans le ciel ?— Ne crai]^e2 rten,\ 
non €ls , Itn dit .te père en' se rengorgeant- < la no« 
nmj^ifc i^e sfttl&ira jaoïais. pueille chose^ 
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Ifi, théâtre ; que chaque homme scniiroît 
qat la liberté est un don de Dieu que per- 
sonue ne peut lui ravir; que l'état militaire , 

seroit plus désormais un état d'esclaves f 
et que de nobles étourdis qui mériteroien^ 
eux-mêmes les verges , ne s'a;viscroieiu plus 
de mesurer avec Icur^épée It stoïcisme de • 
leurs soldats. ' 

Uo lieutenant qui étoit avec, nous, crut 
. devoir interrompre ces réflexions par cette 
citaikm de VMlaire: ^^^^ Il y a des erreurs 
quiL faut réjuler ^éneusemmt\ des absurdités . 
dont il faut rire ; et dis mensonges qu'il faut 
repousser avec force, 

. Quoi y fui demanda le capitaine , cst*ce qtid . 
vous connoisscz parmi les absurdités humaines 
quelque chose de plus ridicule que rorgueil 
des nobles et leur insolence dénuée de toute 
iraleurpersonneilerEcouuz une fable de jfens 
Baggesen : elle est £aite tout exprès pour les ' 
^ ^ personnes qui n o|at d'autre mérite que d'être 
nées de parens nobles , et qui ne sVti croient 
pas moins* des Minerve ou des Hercule, — 
Les dieux , raconte-t-il , se plurent a former - 
une créature nommée Kuascr qui réunissant 
tous les dons <des sages de l'antiquité • avok 
far dessus tout Iç lalent extisvordiiuâre dc| . 

r • , 
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répondre à plus de questions que mille fous 
n'étoient capables de lui faire. L*on apprit 

. peu «de tcms après qu*cUe motirct,et que 
lax^ause *de.sa mort etoit cette surabondance 

^ d'esprit dont elle avoit été étoufiTée ppui 
n'avoir pu trouver personne qui la mît k 
même , par un assez grand aombre de quèa* 
-tiojis , de répandre au dehors sa sagesse. 
Les dieux ayant réfléchi sur cet accident , 
Odin résolue pour prévenir un sort pareil, 

^ de mettie des bornes a Fesprit humain. Il 
fut donc décidé q[tic les conrioîs'sanccs et 
les sciences seroient mises au rebut; qu'elles 

. «toient inutiles pour passer d'heureux jours 
<laiis le monde, aussi bien que pour être ' 
«levé à Tune des sept charges de conseiller; 

^ «qu'il sufËroit pour parvenir à tout ce qu'on 
pôurroit désirer , d'avoir précisément autactt 

* d'ame qu'il en failoit pour vivifier le corps; 
que. tout au plus il seroit néceîssaire. d'avoir 
appris à écrire son nom quand on ne pourroit 
pas avoir un secrétaire ; que .même cela 
seroit assez inudie quand on aspireroit aux 
dignités qui donnent des cordons : en un 
mot* que pour la guerre « la magistiaturê 
fL\f l'état de conseiller , on auroit à peine 
besoin 4*amc et, moins encore d esprit, 
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, Frappé de cette idéct, Çdin créa 8ut>heinc|^|| 

« # 

Ja noblesse. . 

Ccst biea >dur, dit le colon àl ! ce^^est 
Iicureusemeut qu une fable. —- Uoe fable ^ 
répliqua le capitaine , qjui peut bien 8ou£Brir 
quelques excepiions » mais qui malheureu!* 
«ement ii*eii souffre gucj^es. 
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.je vais réunir ici taM')^l9^^}i^A4m 

d'ua. cbûttcgîcQ d^uiv^ coniip,af]:|i^ ^ ^'l^'^P 
«oldat: est 4wi«ifoéi4 «i!iàôfiitai^ e» .«kn'HEfif 
que tx^ biiSi} pxowé q^fii^ plup^LîUM ç6è 
cybiiaiiigteii» 8Rv«iijt.«;|iiiiiie letr^lémwdl «li 

leur art, les hooimcs ii^struits parmi tn% 
tIQ^^y^$t> lûUeuri- muztAkmf^oi. ikaàmUm 

de-Ià que. ccax de nos soldats qui sont 
polirow M:.fiàtcumxii . va qui. â«ns..dMDi 
est'le petîi MKMl^te; 'Mt iàne ^raadè-iiitsKté 
l^uxr. se faire u:aQ«piOBUsr^<daas. les iiôjsîtaa^ 
ttt |t Qocuper la plMt4iBi(fftrkkUba«nilaidhRl« 
j'en ai vu plusieurs de ce genre qni i^çiyp 
noient quand iU le vouloicnt les preuves 

rcment bien d'autres» , v . - • , 
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JL^^Luilj^t j'ai le plus obsefVe est celui 
Longwy. Les détails ea sont horribleme A 

*tgo«iwptii.rI^!P jS^4**'y jcpandues de 
tbutes parts. — Une odeùr insupportable. ^« 
Pes corps jaorU jettéa nu4s )u uûliea des 
imiBOiidi'ces* -«l>es paillasses pourriez» 

vtrS qui fonrmiUoicfit dans ce fumier etc. 
•^^%tiÉ^ toftfl 'kft «aWBê p^iou t qa4^ dé^ 
jplb^eadmiôisiTatioa i-- Foim de registre 
«B règle pour reconéotoe ceux qui éijoieot 
\mtès 4alié l%âp4t9ftk>-<^^liM novrritttie :d9^ 
«estdt^le cil A<»i|¥eat si mal disirib^iée » que 
fAisiolri^ «ir'3^oieM prr4s»''>^:fitte: iii* 
différence, agligeantie de ia; part ^% mé* 
decÎM 4t des ^YàwpèoÉ^'*^ Oe» itM9»is^ 
cifucUee c^as la dis tribu non de« dreguca. 
eKAssemiè iasfiBCiîân-^aWi la >€ondLoiêe imé«* 
rieure de tous ces malàdeé. <— Les Jialrdea 
àm^^wk qui mouroienc^^yoUesipea: iem anf 
. ÉsateAcs , ei let «ffsis^e ^Mfttal empdrtir 
par QfH» qui aortoimL. — Une laégiigcs^e 
«fiitcme dans )ft:3épulasBa^4tt mqrtt t^ iel^ 

ïiiii 'i ■.iPi'îSiiiii ii;i<r,îiiij. jyii .riii.' ' .nii.it n 

^( 1 ) Ib le font au point que j'ai cru nécessaire d« 

fe Arég^r er de a*<îif înrciitfrè qu« ce r^n'fl y a B'ei^ 

lûSÉI^pesr saivaat' Al ceiiitil dtf^l'enitër leU jm èi rt» 

iJITf/i il» ifêéicUw* ) . I*"'* ; * 

^ - • i * • * ' 
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dtcouvertkors de U tcn»» ^ Ce w.4(s 
laies qoi vcMirat;diià»-i«i csmfft ou l«t cani 

loiiaeiacnt,n'éu>ieDtg;ucres mleu^ (rattfft;|§ 

oa défendre. Laplapartdc cc^iaaladts «toieo| 

ioit prendre It nourriture U plu^ m^U 
$aiot et de riuui déieau^Ue t a#:4e:#'sifMi^ 
mtine pat d*m ehtlckèr dt meiUeuf ; ei&i» 
fio • oo mancpoii s^iiyem des jpl^ .iMOiiki 

bomuacs! r 

/Je ste jeoimo(«:.siift da 'iptat à pUiiMUt 
ji|u*ua . soldat blessé. Le lendemaki^ d$ I9, 

avoient été transportés : un grand qof^^il^irf 

)>yojlent éil 00 pe peut plut mal^ Je fii# 
$i^qiïk,iffi$ dîx ^ huU cbirufgie»4 KfMiiî> 
m FHWit mûr à>O!0t de bin m biuiflagp 

comme il faut. Il est afireux , et maJLlxçUf 

hlc%$is ^jcurei^t moins de leurs bles^urpf 
fSfi^ !^t généralement conau , n'esif^U paf 
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Aoonée et bko ' «i^Qitée 'relativcmeoiiidWft 

coiiTEge singulièrement 1^ soldat.. Nouj^avoiijS 
silj«t de^ lègUnceiai^ iîomurc&t ^tai 
^Nfteiteemeniyqtti refipircnt par tout la jusr 
4ioé«tti^vMiatiké; iorâPuiaiheuytuStiiiinifii^ 

trc^p -(Pin tirets persoûilds s'opposent à 'leinr 

fifo' pCÔVciit guères* •AftHdrif $ùr-ecs Jéw'U 

\ine surveillance assez active. Comment «irai 
filMiiiylfl ii*4i0i ^aftUttfiOMRMQjst de n^o«Ét}ro 

Î€i à <:ette • question avec "les développemcij} 

fnent d'avoir appelle Tatte^tion du goavet^ 
iicâHbt^r«t'noacî« 1^^^ £aai fait^ éifi 

éîigêl que tant d'intrtgafts prodiguent à des 

^îiîànce dci daicfi qtii 4eftir seroit- ttôpl iîf* 

VraisénibiabiMent' se ^reftonger <au-delà>€Û 

ïnSnëri*^''<îe mcilFeuts arrarigemeos sur- Lçs 

t i) 



t 
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couder à> cet ^ard les intentions patôfpeyjç^ 

«Hei poiafyoicfft ybairafr-çw^nbué ^^t ,eciiBff 
bLeiiJunrtel aia^ ck rimn^mté ft'acqpMeritilt 
dé'droitsr à fe- recdimoisiàMe piibltqiie*lfto 
• 1ifftvoufi)<ie rarmép j gâgiicroii bye4iHiot||> î-^ 

obHgés de laisser un grand nombre de^ma-r 
laidof à;yer<liia tiÀ hbnpÊfxHomÊiûm^fiiûiÊÊ^ 
de cbftrriots pour i» «intiier aveé fious* 
gé»cxati3( français lest oiJ^f{iU<Ttil«rtetQ 

(ko^ofis ei de u>at <;e i|iû.kui ^C^ir ncc^Sir 

éâfty oouf k»*Mit tMf«F*yiiii tnsQîM dam» 

k .pays du Luxiemhourg» .Qa 2bdi$.<iiic^ queW 
4«to.:gardly iia;ikinÉltf^.cftisoik:4i0 ^iUbW 

4é ligne , les avoieac pillés en chiéliiin » leujEê 
woi cpt mlcf koti , f«aMa ol> àaMreaa^ ;i è% 
' i|i£me en^avoifent maèsacré quelc^ues^^ u^aat 
c'étoh peut * eue desr fiaysMUaa qui 
*sur le cceur la conéaite que nous avion» 
tenue dans ieura villages aiiisi , ta natioAi . 

OS 
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iiocénè de ceuô cruauté. ÇobcIuoqs toutou 
fAtr-^lit^ii rtftvntcUfttc'dtioinmés qaiiic no^t 
|>às mieux parmi lei at^uîreaux Francs qu» 
^rMt les Iroupts du aiitrtl pnîssanocs :bet* 
Kgértntes. Il txtetpoiQtnde détordrez dotil 
tUe 8/911 capable lortqu elle n'est paa 
i0fi«i(eiiue par une impectioa sivirti 

' ; «J^observe toutefois ee pencbaut<itti noo» 
poff tei à inculpen fi». ÀcUtmciie. les ' gardes 
nationales que les troupes de ligne. Seroit^ 
et à/îbHi|a du défaut . d^umlbmic ? cela potir* 

' joh être. On pareil rougir d^avoit à se me^ 

i gwa f JW BC dmiiomea liabtUés €trvi OÉ)jti éi> 

eu en IpourgeoisT ce sont pourtant en gé«( 
ftéssl tes mêmes kommes qui bnUem da 
iflcrtonsnc le fus pur, et qui noua 4iE>feillli* 
if la retraite afift de pous donner le loisif dé 
féfUcMr , cir Mbtmsnpvc » uir la diffiértace qui 
se uouTe entre les anciens et les nouveaux 
#taocs 9 et noua atttrc'i mScae dt .calcsie^r 
pendant Tbiver combien d'bommcs et d# 
AiiUions aeroni nécctsairctf / pour fcpaf«f 
pendant Tannée prochaine ce que nous av&nf 
(fytouYt dans cellc^cié 
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fi pas Quand on novf cliRComlle , ne noni nom» 

pat? El; ^aai^ /'^^^V^ devons 

M nous donc pas en tirer vengeance ? — Si non» 

I) sommeil vos * sefubUbUs datis Içs deux premief» 

99 points , nous voulons Tétrc dans celui - ci : nous 

■Jlki^^^^^^^^^^BHflM^^^^MÉIMHIb^V^^^te ^^^^te^^ftl^^^tft^tt^^tf^v ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

•^^vnmu.iBciife en pinn^iic ce TWinVin^flitiv 
t$ gnea ^ai bien* ff^l. ^Çi^ ^^F^ff^ » 4 i^Q^ acûoai 
il n*égatoient pas au moins vol lésons " ^ 
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ittc^mcf * ublcue» : joa^iâ voiis. MxtL dédonif 
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2&agê par la vérité; elle sera laàs méiâng;^; • 
et voqr'anriz (iofmokis^dâns cHfett^^s de» 
matériaux utiles pour Tliistoire de notre mak 
Imretise gaenre/ '\ ^ > 

Je ne puis m^cmpccher dç revenir ici sntf 
c^JBa^eii^iiiiile^éf ,v'dott ai*, 
passe toute croyance : elle est telle, que ja 
M puis ttoi-meme mè' fcfrouvèr d!aiïs let* 
fAu ^xquels.j^at assisté en per^nnc. Pasa^ 
éncore s'ils se bornoîeût k tâxt lté cvè<^ 
ttcmms 'fiivofable» i l'ettnemi : c'est la con-r 
duite ordinaire de tous les rivaux ; mais il» 
•ont loin dc"sW tèàtt li f l^aé fiieniple ^ 
ttoiu, en tr autres citaûôns, com»es<xpti«i« 
dans ua .de se» tiuinérôs.^ > la ^gazette ëe 
1-eypsik ; 55 Le héros dut Ferdinand de Bruns-* 
iflniick à Imuii coippiêttêment lès Fnmçâi^ f ' 
n cinq mille ont res^é sur le ehamp de 
•I bataille et quatre mille ont été &tu pt t** 
f9 somiiefs. >9 — dans quel tems osoit«ois 
faire circuler une telle nouvelie ? C'éçptf 
pMcMfliéat lorsque les BrUBçm 
fioitiibient : do . dM« eus -jr^ec ic^pius àm • 
ligumr , et tsarchofime 'ieHc ài jpeérdéri^av 
tance de notre part « à la levgo^ ai^ge. de 
Imikâ. A«<^tl' été janiia'qiMitoadMaM 
j^ettes dudé&accordqai régaott paoui i;u24k 

\ 

r 
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itvidhief . If attpei tk dtt:ii<écoDua|eayftiit ai itai 
nifeste.4€« AuirlcHkiis-; dent ict nêmftêM 
/^ran^i^surem si bien profiler ? A-t-'on p^lé 
)lc la perte vde nos magasins q»i étoit d'unie 

si terrible co^séqi^ence dans un pays presque 
affamé » et ponr à^^XàMf» déjà wMé^.fim , 
latit de manières ?.. 

Je o'iUsMSerais p#s jiM» (C« aimpiÂuibk ma^i 

aêgeé s'il n empêchoit les priaç^s el laf 
^ples d*ouVi:ir les yiiux;r.#«X:*ia«. 'fiinei^tef^ 
suites d'uoe guerre oA tout est k cica^nd^ 
et où rieii ti'w k %^f^% cju^e. pa« 
ittt c dont dn iQe pourra parler sans bonte^ 
e4 <ivii n'w^ iieii î%hau» dépens . .i4e* 
troupes , des trésors . et par çonséquf&ti m 
dépeos. la partie innoceptç de 1^ iifitiqn; 

paix , que la politique des nouveaux France 
»e j«g«''PS^ néeassw^ d^ icQQtijm^.ts^^gi^rv % 
p6ur écarter la prépondénace des p€^e% 
dans leur république i pour siç^jplii^^ 
mœurs nationales an bannissant la .Iiui^ « ffr 
pour s'endurcir; aw.isMgHCH des . combats.; 
Je suis loin de pensecr W ttHe que lf« «mh. 
veaux Fféncs repoussent la paix. par cet adago , 
quton a.qttelqmfbis i^pfMqné mx Siiéd^>, 
' ^mdê Mbit^^ j^^ffm* hahmuê J^wm^ 



I 



]b'éiiaïtâ«:4^éreiiçe qui eîûste jdafii lo^tts 

r. J!j|^. toujours pensé qii€ ^es jbaauX-étoitnl 

à en parlçr saifi5 détour , .€t à raconter Ici 

imiter le méprisable charlatan qui dissimule 

R^'gàngrenc'fôrct de couper un membre ou 
tfofidtfise le mzkidt à iz^^tikô^ î Èt u'^êstuon 
pik ikVhné^t^cHiêi ^azefiVr» qur «mplôyènt 
leur ^étfide iogiqué-àeiidof mtr les y rinces ». 

]^rètnîers , pourront xaij(HH^ies^«éVôilic('4^une 
Aiilfiièrt Mrrible.^^': eioe -î» ^ 
* . Pour revenir à ce tte^ba taille gagnée com-r 

Ic gâzëtiîÊr de Leypsik; il est impossibliC de nç 

éêr^hik /ittais' enc6tt de iln conséquence de; 
l^pr^ssTon ; car-^^ii su]^i#eMi;mëiae^ue.kik 
ill«uf '^^flé^'HéMioff^ MiptfB om 

tuéi , i6\sMl pae^évidcttc qac Tannée du 

eacore la garnison de Landau, .étoit de'^eau-* 

' f értc i>ûi sappeUet une^ défaite €<Mppicuc^ 

%. 

* • • . ; 
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podârnes auteurs pplitiqnçs „ 4^ cçs s^pkUt^ 
fi'C^t ni?illk^Uf€UfM>fti6nt que. trop vrai ; maU 

€t il est absolument pour nou« , à sa^mn» 
iii^fe ,;^^e qu'étfi^ M»ci;kiaYel pour les ita^ 
Uci»llfiL^4teMoa«BSquiAu>;..&l5nial.;, V^^mV 

J.. Jt, Rau«seao pojucJ-ÇÂ.Ews^i^ U.^ie graoad 
•id^Yoi|r!,.re04i|\fio«. ^rin^;fKt4nyfii 

svleurs^ devoirs , et leurs. sujets à leursi^rpit^ ; 

çejui î^f«î:Jgn^ïc que oes^r df i'ol^^iÇrvîitioBL 
xécif»ro()ae des uos^ev^den a^Htr^^ « q|iifi,dér 
pet)t4ei^ i«.bieii-^e ill Jiu. tmpr«uiUité de 

J><3^«B. dme .fklMiôt f|ife..Wi«ifpd3e^hPi^ 

tenu dès ioa^g-t^pas plus-^ue^ des trvj^^ée^^v 

iMv APWfr» «mreu graves ; AUeoiandii, ilVyÎPoi 

feçjioia.d^êtfe en qu/alque sorte tkés 

ies i^^vtux ^u£»9coffi^cp,«^trex^e]4«Cim 
jbuscea ei jkmaiAavamla.iiort, à un ^^i^nk^j^ 



•Mre t 1 y 93 ) , ilis^éré dm» ion mtt&ûitt l(vraW 

ques morceaux qui vous ont fait peine 

k <N»flçoi8 : qMiqa'il fût possibte eteoto^ 
que par mc suite du jeu de sort esprit; 
fl eût , émnt compfittié ]Mr U urtewi eathé 
mom i«M ibrae adroite' pltis d'une vérité 
qa^ii ae pouvoH diiA^ xà iodi^oef autre* 

Il dpit vous 4tre aisé déjuger en eSet^ 
gpxt tKdamd «oftooU trop biën» lés -konittiei 

f>our croire séricusemeut « une propagande 
de faolieiSk. ffàio^AUénMkdéi Le FMÎiçail 

bouillant et propagandiste trouveroit l*Ai^ 

lemaad» dans la dtmière clisie- peuplé 

tuF-tout , trop mon , trop insensible pour 
vouloir xisquér de raisocier à m. projesg; 
^PTtelémd 'fi^esr pta ùttàt 'wtk^ Ahfsê Hi^r 
IBtffMi t c^ui • dans son délire » ne voit pat 
tout, itHr-tQ|it|p«r|M lti ft«tkas|09içô(ia • 
• que coalitions ç^voloponnaires* ' *- * 

Pe«t*im, ai^^ès ttfiirt >oftitofc-Mf liiMi 

dire de lui à quelques égards , ce qu*il 
^aôk i«t*itfime dt Vokairf . è 4'4gaid 
duquel ilobservoit, qu'il étoit bien diffieilt 
ipi'nn «usai graiid |ioëfe ac fut pu^ quel« 
quefois un historien dangereux ; pare« q^ 
<siitc lM^(udc d iplMlUa liç# otgetS i^iliH 
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jiaturc , €% nnc ardeiMe Imgtiiation « qu*ii H;* 
étpit .^ottveaft . 1>1m«. pottiiilc.^ de rct«oUt 
4$v«tcA^ iittiifèlkni«»l .le po?i^ i.peinclrt 
lt«^chofiC8, nofk telles. queHcis écpvcat . .mûi 
fclLsi 4ja*il^lef.t9y<iît« AU piutfii. qu'il yo«^ 

lûitlct voir. ' • ^ 

' Voiliv je penie, ce qu^on peùt appliqiiar 
jusqu'à c£Jcuubi„|ioint , daas.Laa.£ircopstaoces 
fmtwêÊÊ , «ux jeun d'îdÂit. ». <m si Kom simm 
mieux, aux rêves de Wicland, Il est btem 
difficile que dams des tcius d'une âcyit p0<«> 
licique^ Vbomme de géniç remarquable par 
la. g^îeié a Vofig^^fUii^ de ^es iGbé«s« ng 
parQisSf pas quelquefiMi faire :Cftttse «CMHif 
muoe ave^ desipxreurs populaif ^ qu il seroit 
tf0p 4atigtf en» d'à wqoer, éM, tm^u. Ccitt 
aux bons observateurs à démêles ^vec ss^ 
S^cité.cifr qui ctt 4« lui # q» Clfi 909 af^tieiù 

à son siècle. - • r 

Ayuup9# fiye^ douleujr que» dMs -laus lea 
tems , lea tiommes ont été victimes des 
ctuelies dénominations que la perfidie a su 
inventer. Cétoft anitreftiâ fes notna â%é« 
reliques .ou de icrimincls de leze - maj^sici 
qui étoient les épouyaoïaik. Or t . on CAmit 
, freneifé^.us i% gom d*béréMqu^S| çeuiki]^ 
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4c0itatles'pl«ft kmraiU', qciî Vdfolent mkndt 

^ue les autres et qui élevoknr la voix plus 

AftflittsiDte (i)'^ ,eîkàmû€ Mm'dé erimhiel* 
éù ièze*aiaj€su^^ ' ceux qui avoient ie eau^ 
rage dcPt^'oppoàfiuliix-iiftiiïpafdônri^ttjM^ 
croissantes des grands. Plusieurs .cODtâm« 
paarpunai étisivés* slipdsig&oîiiir: nos ' docte 
de la barbarie avec laquelle on traitoit €c$ 
pféctadôs' criminels ; • mai» ils n^armcat 
garde d'exprimer trop claiiemeut leur indi** 
gnation. 3 î-.- , ; 

*' Mi^in tenant , cet titres sont usés '; on font 
a substitué 'ceux de fiTQpagandistes ou. de 
jtmbins : ce slmt U%-tàxM à^la ftiode ;* c« 
qui n^eimpeohe pas ( à ce que me marque 
fm' de met anis ) qné 4â« mMetiS'de 
logne» après la notification d'un de troa 
lâmifettes » ail demandé naSirebent *ct que 
c'ctoit qu'un jacobin. — Qi,i*on se rappelle 

aussi les antien* templien en France ^ lea 
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ffunt, Iiarem est : graece icire, hmxtêU est : cxpolite 
lôquî , b«refîs est : «^uidquid ipsî non façlnnt , fisré* 

sis est : — iiTtvàit Erasnîf à Aikrtt , élfetmr dt Mû^ 

m illuminé t 
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illuminés modernes cil Bavière , etc. etc^^Ei 
qu'on cessé de s^étonner que de touttems det^ 
dénominations semblables aycntété en vogue, 
eu rcflcdiissaAt que ^par elles on donne ua 
air de certitude anx opinions les plus in- 
croyables t et qu*on en impose aisément à 
ceux qu-M a envi* ou intérêt de Isomj^en 




3<r'A«»HP>i* P»^ aujourd-h«i de «wi le 
JX- A«»»P*'»J^ dwDAudw sur le héw» 

•^l^édonicn que rr«.a a o.e comparer à 
Cartonche. Ce serou poutianiunc assez belle 
Z»ion de faire parade d'un peu d'erudxuon 
:Ltorique;«»i.«--»P-^«^"°"^^ 

^ rtiii. vous cens , et qui sur 
cc qui natureUen.ent àoU trouver sa place 

::udri« d-aW queje vous dUse 
«aue. par analogie, je présume de la po- 

n u!ure de la France. Convenez que 
sition luture » j.œ^:u.. ie crois 
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99 Lorsque rAmérique ,. dit-il^ dans. 9« 
)f ctmfission de .Jçi. politique • cherefaok - à 
99 faire valoir contre ' la soi - disant mère 
99 patrie 9 le droit sacré de se soutitsivé m 
99 des contrats^ qu^on. avait tant de Cost 
9,9 viplés à son .préjudice» Ifi droit de fici^Ques 
9j;^une protection étrangère lorsqu^onfrpvulr 
99 se protéger soi-même , le droit cp&n dft 
>j jouir à sa manière dea fruits de aan iiw 
99 dustrie; alors « nonr^çuUaient iqs.;mora-» 
99. listes et les jarisconsultes^ se Diifini^ à 
99 crier contre l'ingratitude des colonies ir 
99 mais les prophètes en politique pTé}Aitt^ 
99 aussi que ces bonnes gens trompés pac 
99 des brigands et des séditieux i IçsqiM^U» 
99 étoient divisés entrVuit et pat Tistér^ ^ 
99 par la jalousie, sans troupes disciplin^éeatf 
99 sans ioix , sans alliés « sans argent» mqf^ 
95 crédit| alloient se trouver par. toutes cejfc 
9) raisons dans Timpuissance de rien ^re,^ 
95 et par conséquent ne pouvoient tardej:, 
59 à rentrer sous Tobéissancc* ^ 

99 Les écrivains de ce tems et tur^tout le 
9.1 sensible Enburcj ( lequel étoit au^gt^/t 
99 dans sa description .de FAmérique sep* 
99 tentriquale traduite par. le conseiller jgjjv^ 
99 ForsUic « frissonnoieoc en traçant le^ 



H cruautés qui rendoient ces aveugles Amé- 
^ ticgâxm indignes de toute oômpa^sion , et 
tJ' qtii alloicnt changer pour bien des siècles 
t» leur maiàe ureiûK' pays- désert. Cen*étoit 
99 p&s teuieinent- d-es Enseignes , mais de»- 
». géjiéraux , mais des hommes importans » 
«mq[cî' nous représentoient les troupes der 
9j ces vagabonds comme des bandes de vo- 
r» leurs mérttant à peine d*£trè mises à' la 
9) raison par des troupes réglées. ' 

99 Qui Teât cru, en effet, que des gens 
%9 sans bas ni souliers, qui ne savoient que 
9^9 fuir lorsqu'il falloit faire une retraite, 
99 qui îgnoroient Tart de se déployer , de 
99* «satcher en bataille etc. , et dont les •ckefff 
f9' étoîent des hommes sans naissance, sani^ 
S9^état^ auroient pu venir à bout de battre • 
99 de faire prisonniers et de chasser de leut^ 
99 pays nos messieurs chamarrés d*or et d ar« 
9«"genrV'^ui soM le commandement de' 
99 lords , comtes èt nobles , savoient si 
0 bien tout exécuter ( hors le* tems ctptit-' 
99' dant où cela écoit nécessaire) ; iorsqu^on 
99 ie Rappelle sur-tout' que les gazettes et 
9V lettres particulières ne retentissoient que 
ri ûës ^ dnsensstôns , des. discordes "^qili 
n Tégaoicnt encre les membres du congrès , 
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'^vittoit des . ^roteuieés \ ite>!r«i* 
>9 .narchic g^o^rale. dci^rts^assinats , cic9 
^9 pilUget y etc. > ctC4.i;ott:«.-.Sih faâtfi:f::Quer 
>9 Yoyons-Dûus . maintenant aa l^anx d'un 
f '9 ipetit ^ nombre .d^tonécs ? M«illt «ilâicé^dv 
j) disette, de ^Lé&orâres ^ de fcrm^ntkidn^f 
ff .-un. état noaviao:riBleitt de foneb*lft^ de 
.99 .dignité, et qui i'est concilié le respect 
91 de tous les peujdes'tde li^ ' terre v'^l'rcv 
99 skvoir conquis couragensefnent safiiiMVrté • 
»9 Ci • .8-etrç :pTflj^uré une paix' hoqesabio^ -«-t 
59 Pliéfiomène:podititique»';S«iit douieirfilen 
99 c.traugc«.que des hoiOEies nés dans diffé^ 
99* rens "cUnlate ^ - matnfteâaiit fondus r^dehe 
99. une ^eule nation;, des provinces vivant 
•9 eouà des loix partieulièresVîévHiie» ikne 
99 un vaste éiat , sans monarque, sans no« 
99 biesse » «ans td^igion * domioaiitt > 'daiie 
99 une situation 'do«t la iprospétité a pour 
réppndâns l^t Ub^rté ^.ia; paix^ la honae 
99 police* le comiitefçe »^ les lciencer/>lY/^'^ 
>9.axts.9 et qui .sTaccroit -deJoui: cnjoiuipan 
;9 de fraternelUs alliances , soir avec lei* 
99 anciens, tute.uxs^,4^^,cef mêmes Amciic^insr 
99 ,8oit avec d^autres^ peuples qui &'lio»<;tifmT 
93 dç les prendre pour modèles l 

99 Ail 1 Combien xle princes qui *parloie«L 
* P 3 - 



Mi'daifi 11^ temf-nrec ntt fi 'pit>fônd *iir«prU 
» de CCS lébelics ». s'estimeroient litureux 
ff- d'obteair inainMiattt poar un-de ^leiir 
91 fils un petit gouvcrneineiit dans leur payi , 
9f<iS*U poasihlQ à ce peuple, de co&cevcnr 
V sculctnent à quoi peut-êire bou on £ls 
«t'.d^priace ! Et combien d'aiiieuts itui alon 
y» aiguisoient learsplumes cbnCre le congrès » 
If^UveroieiU Jaonorable aujoiurd'hui de 
«ff^fcèimr tme- peiMÎon de -ces ptoviacet 
M- unies* après en avoir fait lepanégyiiqi^c ! h 
f::Vbiià. oe que -dit de WurwA^Mnd. 

On doii ajauter, et iixn conviendroit lui* 
«lome^ t qu'il y a* mt grande diffiéreace* entre 
le combat pour la liberté livri par les Amé^ 
ildUne e^cclat'qùi a- été livré par Usuoa*- 
VêOêiM . Frftmcs* L'Amérique septentrionale 
' a^uraitpoÎQtréssentivnirotte oppreasion aussi 
accablante*, ni u|i despotisme aussi perse- 
wmat que 4a f raiioe V tàt^i » la réaction en , 
France devoit être accompagnée de plus de 
fitrçMutgLtian et de plas' d'orages qu'm Amé- 

0 

riquc; si Ton pense aui^'tout que les Am'é- 
ricàtûs n*étoient pas ' "cormiàe ks Français 
nienacés eti dehors et tourmentés en dedans 
par une muliitade de traîtres puissans et 
iMbN(ks/Q*on ne s'étonne donc pas si Hercul^ 
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a 'para quelque ttms y déplôyet 9t tôtcê 

d'une manière terrible, s'il a fait dispàtoîtfè 
sans pitié les monstres » de cette ti<fUvellé 
^crrc de la liberté ; si enfin, à laWe de sa 
massae, il * a préparé eti quelque sorté tei' 
voies à Lycurgue. A Sparte m£mr h 'liberté 
'fut illimitée ainsi que resclavage.(i) ; et ii 
aussi , là puissance qtil ^âsujetât iout^ié^ 
céda les loix qui arrangent éout.'' 

Assurément , ponr Tbonneur de rhûmanite 
et de la morale , je desirerois ainsi que 
tous *ceux qui méritent de poirtef ie ifotnT 
d'homme , que les nouveaux Francs eussenÉ 
plus respecté rune et Tautre; mais si l-od 
prend rhomrUé tel qu'il est, surtout lé 
iP'rançais, Tbistoire et k philosophie fiôlïif 
apprennent que le spectatcut le plus modéré, 
se changé bientôt en un acteiir bouiUànt 
lorsqu*il se trouve mis eU scène*, et que* lé 
ressentiment trouble plus ou moins la raison ^ 
suivant que le principe éii est plus iégîtimc 
ou rindividu plus irritable : et quel sujet 
plus naturel d^irritatton , que celui que pré* 
sente sans cesse à des hommes fortement 
agités ralternative' de renoncer « après tant 

' •—i — '-^ ^ 

* 

(i) Plutarclitts ia Lycur^. t. I. p. ' 

p 4 
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4e fatlg\ics , à leur liberté , leurs biens et 
peuirç^rc lei^r' vie , ou de lt% défendre jus* 

qu'à la mort. 

^^Xoulpir -en . parti) .discuter tracquil-^ 
lenient , si une telle irritation étoit légitime 
ou. .non « est sans. doute trop tard; seulç* 

ment on doit examiner comment il faut sV 

■ ■ > ■ /■ * 

grendre.pour lappaiscr avec le paoins. de 
pertes réciproques et en hommes et en ri« 
chesses» 

f } Il me semble qull n'y a rien de plus 

s^t, à\\f ailleurs le çiême Wurmbrand, que 
de se perdre dans des disset'tatibns morales 
et politiques sur le droit pu non droit d'une 
liatiqu ^entière de ch^ng^r. sa forme de gou- 
vernement ; sur ce qu'un peuple qui se rc- 
voUe a^iroit du faire . et comme il auroit pu 
mieux faire , et plus doucement faire / et si 
trpp ou trop peu de sang avoit été répandu. , 
99 Sans doute quand il est question d*un 
^jrojet qu'uu seul homme conçoit, on peut 
«voir le droit de. rechejcher quel en a été 
le motif, et si ce motif a été juste ; mais 
quand un peuple enticpr « par une longue 
suite de taupes qui oat^agi sourdement , 
détermine tout*à*coup à renverser la forme 
d'un gouvernemeiit qui ne valoit rien en 
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kûoiyieiae-» et qui suc-'toat ne convenoit plas . 
au tems présent ; quand tous sont anhnéi 
de ce même espiit qui fait naître des ré- 
solutions désespérées ; quand cttft arrive t 
non par un plan bien combiné, mais^par ^ 
une tempête qui vomit des feux longwtma 
comprimés , qui peut alors exiger de Tordre ? 
Qui peut déterminer' s'il y a trop ou. trop 
peu ? Qui ^seroit prescrire des limites i hk 
ioier ler^qu'elle perce en£n une digue que 
des rats et des taupes ont creusée pendant 
des siècles ? . • * \ 

ff fil -lorsque dans ces renvérsemens , U 
arrive des scènes à Taspect desquelles Thu- 
mantté gémit , a qui doit-on les imputer ? 
N'est-ce pas plutôt à ceux contre lesquels 
on se soulève ou si Ton veut a leurs pré- 
décesseur , qu^à- ceux-là même qui se sou- 
lèvent?. A ceux quif par des actes despo"> 
tiques, ont poussé le. peuple au désespoir, 
gu qui, par de mauvais .ejf^plea, fomentant 
.tous les vices, dépravânt les mœurs « ^ touw * 
jours entourés de niéchans, d'hommes ram- 
pans , de vils ^t i^solens adulateurs « ont . 
rendu le peuple victime de la séduction , du 
pillage, de l'oppression f Tont irrité par-la 
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contre le gouvernement et se sont enfis 
mliénr .tous les^'cccors? 
. ,n Les hommes en généial aiment ia tran- 
quillité et la paix; île craignent de comitiettre 
au hasard 4e s évènemens , la jouissance mo- 
dique» mais sure^du prisent, par l6 simple 
êapoîr d'un avenir plus heureux qu'il faudroit 
iiciietei' par trop de fatigues; mais -quand 
le despotisme est parvenu à sorr comble , 
quand le gouvernement nç présente plus 
que Timage d^me guerre de quelques-uns ' 
contre tous ; quand chaque giand ^rend 
hardiment là où il peut prendre ifapuné'* 
ment; quand à Tabri de ses privilèges, il 
ne connoit plus de loU ; quand aucune 
proprieLé du citadin , du cultivateur n'est 
respectée ; quand Touvriec lai'est plus certain 
de retirer le prix de son travail des mainr 
toujours avidea tant du orqi que dea princts , 
nobles ou eccléMistiques ; quand^ en un mot, 
on court les risques de sa vie et^de sa li- 
berté 9 quelque sott d^aiileura la part que Voà 
prenne aux mouvemcns populaires ; qui 
Mera tràiter de criminel celui qui décida 
i combattre, lorsque surtout il ne court en 
«ela d^aucrea dangers quci ceux dont il eui 



Digitized by Googlc, 



( àSS ) 

été journellement rqenacé dans sa retraite 
paiaibire ? ^ > . ' ^ '. ... f 

» J5 C'est donc , encore une fois , peine 
perdac dcraisoimér sur le droit idcf» {leupleé 
de changer ia forme du gouvernement. 
Toutes, ces grandes mutations entrent' sâos 
doute i&ns le plan général de la ctfns^rvar 
tioq du monde par une- suite des loiSc phy« 
stqucs . et morales ; sans * doute cUès -^onfl 
amenées par un ûux et rcâux au milieu 
duquel les hommes ae sont que dès ias« 
trumens sous la main toute-puissante de la 
aature. Ix . moment arrive -t» il ? Tout .y 
, concourt : les efforts de quelques particuliers, 
les efforts des souvefifittS'-t. les déclamatioM 
des orateurs n'y peuvent rien : le droit' dtt 
plus fort commande dans la nature entière,; 
caries despotes eux-niSmesfom}entsurt!edrotl 
ieur puissance : c'est à la tcte de cent mille 
hommes qu'ils cherchent à prouver quHls ont 
raison; comme c'est avec des forces supé- 
rieures qu^on leur prouve le> contiakes^; 
- Cela est juste ; mais le droit du plus fore 
dans BOA acceptioti^véritabie , doit se trouver 
évidemment du côté des nations. C'ést- en 
elles que réside. la masse des forces quelles 
• confient à un seul ou à plusieurs pour Ie4 
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diriger vers Tutilité publique » à Taide de 

bonnes loix. Si les délégués , par ui:^ système 
cotistammeiit 9ttivi , tournent ces mêmes 
forces au détriment de leurs commcttans ^ 
ou» si par elles, ils. cherchent à favoriser 
des V!ues personnelles qui ne s'accordent 
ppiot. avec le bien commun pourleqneiJa 
•Qciété- s*cst formée , avec la sûreté et la pro- 
priété des commctisms ; ou s'ils intsodui&ent 
des lois qui blessent ouvertement la morale 
des êtres intelligens ; quel nioriel . assea 
desffote oseroitdojnc trouver mauvais qu^uoe 
nation tyrannisée de lu sorie » .voulût ra- 
voir la masse de ses forces pont les com« 
mettre à d'antres ou s'en charger elle-même , 
étnt bien incontestablement majeure,, et- 
qu'en ouirc clic cherchât à se défendre Contre 
le retour de semblables, abus ? . . ' 

En voilà assex*, je pense , pour résoudra 
votre question bur la légitimité de. la ré- 
volution française , ou du mpins poqr vous * 
aider à en trouver vous-même la solution. 
Ces reflexions doivent suffire en c&t à 
1-horarac qui a Tcsprit droit , le cœur pur 
et qui autant que vous, déteste le- dcspo* 
lisme ainsi que ses ministres à pouvoirs 
illimités. 
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LETTRE ,XVL 



D *APR£S votre ckiactère pacifique, renda 
plus doux encore par les objets qui vous 
entourent , je suis peu surpris que vous ne 
puissiez pas accorder ensemble les scènef 
honibies qui se sont passées chez les nou" 
veaux Francs et la bonté originelle de la 
nature humaine : c'est que vous n'avez pas 
assez réfléchi sur le rapport naturel qui se 
trouve entre les mouvemens anarchiques .et 
les -passions d*un peuple e5toentriquemei||t- 
exalté et qui poursuit ses oppresseurs. Une . 
horloge con$erve ^ ri|(Ularité de 8;on mou« 
. vement lorsque n^utes its parties se cm* 
tiennent réciproquement; mais si tôt qu'une 
des forces principales de la résistance se 
relâche , Thorioge obéit subitement à la 
pesanteur qui Tentrainé , et avee: d'auanc 
plus de rapidité que ie rouage est. plus usé 
et le poids plus considérable : quiconque 
alors voudroit arrêter ce poids dans sa 
chûts , s^exjposeroit à avoir Je bras cassé. 



* 
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Je laisse à votre sagacité Texplication de 

ctttc parabole et son rapport avec le dé- 
traquement de rhorloge politique ^ Françe; 
mais j'ai besoin de faire parler encore une 
fois pour moi Joseph de Wurmbrand. 
. 99 Les violences populaires ( i ) com- 
tni&CA en France , les meuurcs, les pillages « 
les incendies « ^en géi^évai tous ks actes désor** 
donnés dans cette révolution ne son^ pas 
comparables» peut-être, en résultat, aux dé* 
sordres qu'ont entraînés des évçnen^ens bien 
moins importans et daas Ifur. principe et 
dans leurs conséquences. La guerre que fait 
ui despote ambitieux pour satisfaire de mér 
prisables passions, coûte souvent bien plus 
.de sang et de. sang innocent. .N'étoit - ce 
pas par exemple la chose du monde la plus 
misérable t tant pour nous que pour les 
deux nations beUigérantta • de savoir ,à qui 
appartiçndroit Gibraltar ^ aux Anglais ou 
ittx- Espagnols ? et ci^endant les coiàbata 

livrés pour ce roc,ont fait périr plus d'hommes 
qai avoieut nul intérêt, qu^un eombal 

d'un an pour la liberté et les loix en France. 

( I ) Il n'est question ici que des violences qui 
cint eo lien dant les ''trois premières années de la 
Hvcililliim frnr^afte. [ Jf§fe dà TrBétKttttr» ) 
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Ces violences dont ou a tant parlé , doivent 
peut-êtire moins surprendre que celles comp- 
laises eu Angleterre en lygo (i), au milicû 
de la paix et ( ce qu'il faut bien remarquer*) 

' au nom du gouvernement. Dans les temt 
de la ligue .et pendant les malheureuses 
guerres de religion , ou plutôt des moitiés-, 
car il n'y a jamais eu de guerre de religion^ * 
la- France étoit un théâtre de plus grands 
désordres encore ; et cependant ces mêmes 
philanthropes en paroifsent peu 'révoltés-. 

I ' Qu'un prince régnant vende en détail des 
milliers de se» en£ains» je me trorapl^y de ses 
sujets, pour les fâire égorger dans quelque 
lieu Iqia. de leur patrie^ pourvu quii.em 
revienne de l'argent pour l'entretien ' è€ê 
.maîtresses et des oisifs , ces, pliilanthropcs 
semblent le toi accorder; maïs si , à Tépoque 
d'une fermentation générale» le peuple dans 
.sa fureuv. a frappé quelques hommes qnt pé 
méritoienlpasun tel sort, au lîeutfcxpliquer 
ce malheur en U déploradt, oo cherche à s on» 
lever toutes les étafaîre croise qu'ai 
france ^ nul n'es^ sûr dé sa vie ! r. 
9» Plus dW souverain* ft>Vi*s-'tl donc 'pa» 

■ I I ■ I . ■ ■ Il I j — I m»mt»t<m 

. » •* 

(ij Au, .fujet, de. U yrcf»c du^mMl^ti^ , • 



« 
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Hit lu iDcme chose hors de la France , et 
quelquefois pis ,^et sans aucun prétexte f 
Les droits que le grand nombre d'cntr'eux 
exercent découient^ils donc du droitnaturel? 
Ne sont-ils pas plutôt en contradiction ma^ 
nifqste avec lui ? Queiqu-un a-t-il pu les 
leur èonférer ? Quelqu*un les leur a^t-il cônh 
férés en.efict? A*t-on pu les leur transmettre 
comme un héritage ? — Plusieurs legardetit 
le bien de leurs sujets comme leur propriété : 
îls troquent » ils vendent des provinces sans 
s'inquiéter seulement s'il peut convenir à 
ceux qui les habitent d^etre sountis à d'autres 
maîtres. Ils demandent des impôts , et il Itfi 
extorquent sans même; se doni^r la peine 
4e- dire si cet argent sera employé oui ou 
2IOO nux dépenses de Tétat ; ils puisent im« 

w 

pnnément dam le trésor public pioiir satis- 
faire à leurs caprices , à leurs plaisirs , à 
hnr luxe ; ils punissent les inji»res faites a 
leur personne comme des ciimes d'état ; 
|ls nomment ou déposent à leur ^é totis 
les fonctionnaires publics ; ils se croient 
au - dessus des loix , i>umssent 4es crimes 
qu'ils commettent eux-mêmes ; et auprès 
dl*ttne maîtresse scandaleusement et publique- 
ment côtretelltfe » honorée et entourée de 

magnificence, 



magfttfiecncc ils ^iga^o^î 4cs.CQi:vd|imiMi^a4 

♦» Pour satisfaire à kiirs, vcngca^içe«: par-t 
» :;«ma 9tt'y;,.|fi|itL iaiême qiMsiifMi 
d*|n|^CCi.,:âe famille^,. Us, provoq^ient dç4 
gue rw> sMgiapteit lyit Qamstnt. ia mon à des 
millk^i.^Qrnialhcureusi ; ils prodiguent des 

^U&cs., ,«t ixept It taux de l'honneur publia 

wrojçfi.yU^dcpcndoii. dt. icûr ëvalaadoziy 
4Vn«tae t \%*iX éitoit kni»*' ouvrage. Le rang^ 
Us. hoaofiurs , le pauvois ne sont pas la 
f'écomp^isae. do: plitf grand mérite ou des 
plus grands services , mats le prix -de 1» 
fiivsl».d>mMiiL Un. flatteur, un coclriifa«r 
oisif est - il dans les bonnes graçes dtt 
prince I «Imi - ici l'élève au rang de gé-.' 
néiai en chef cti Taccabie de richesses qui 
suffiroiqntià tirer de Ja misère ccâi femillei 
laJaûtieMck^.C'eie.aîriif que Us hommes leie^ 
plus in^tUcs de viennent M lot premiers 
r€m:ei:lea plus^ riches , tandis que ceu» 
qui sellent leur patrie par le «f«vaH de lêvtrê 

laainrv-Mftt méptiséi <t: gémifserti dans Je 
besoin. - ^ ^ ^ 

.f » Et'daat les états &à iX éMtt une âppi-^ 
rencc de rcpték^otans du peuple ; qui-^çm 
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k droit de donnpr ou dfi xefuscr leur ass:cn« 
tinient povn^ la let<e-*d€ft impAtS'el aMê» 
réglexQCDS i pe sak-oû pas que ces représen- 
fanâ ne sont pfts'xfaoisis par^'ctix qûi'Mdt- 
tes plus intéresSLCS à de telles déhbèr^iioiis / 
màiy'iiiiiqtiemetttcpat ctna qui raèl( enShUiix 
soit iutérêt, donnent eon s tam mène leur voix' 
aa^ gré àa priocc ^ et doWvne^'paibte^é'M^ 
tant plus suspects qii'iis sont e^cftiptl des 
ckaigesr.qm pésëoâ^^iir Les >i|«ire^ 4:laca«t«^ 
la- dassé qvi.: contribué et |>aye le ^ piu« v^' 
&*est« elle pas celle. qwkL-oseîlq «ucdMCifixât' 
dt.qudle màoièiSe elle cQntribubraatt payera?! 
««Des articles de paix qui TcpifaoEcyt/dft^ 
MMvellea obligations .'de- la^ pàybëeatipte upèev 
sont jurés ^exclusivemc^it paj:.>dGux au trois 
iiaclîvidiiset' rompus de jiiêàMS '^^^ -t si. 
V(jn ose parler avec •frandhise ,t jet .pourtant 
d*un ton modère, mét ce»'0bîlé'»8i&î «pmtiÉi a^ 
pour le genre hums^in, et qui touchent d'au- 
tpot plus 'chtiquo': iDdiviidtt«/<|u'UaIagit'i€t de 
son bienj et de lui , bni Ciet^»-èe-iQliJliDp 
%ccu$é :de eiixve id^éiat.. c 

»• Quaat auic institutidae onelsgieaisieir. et! 
anx loix ecclésiastiques » elles sont iiégléci' 
d*oiie^ maoiice* i)qi uc blesse par4boi^8<-et 
jlà jaiae. rpiUqj^r^t la justiee« Leigouveroe- 
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mtnt 05C s'îtrrogpr leî droit juget/aaMiai 
mtm don f^Htj0é>pmtlàt *dp ^.^ieaf^ «tfi 
ik«dié(ermiQer la fouac des hommage* 

croit «qM^e^g(^;Ai£UfiiJbaiie.^Janra 

rcligiott dqmiii^te, ct-de JtK>ns ci^ych*- 

leur « conseka ce^ , posir^nt. '3^1 pc^c -iob 
d'être ^loltérés^li î%.o*-^ u u^-.';^ ^ii.tAjtf 

k part, m &"ïmmÏ9MiH ims ïmiBSmrmba^^ik 
SQM éu twott dt^l\a$Qsim séi^dîkrft^^ ils 
diligent., rinsuactioa dé .la jeutnesse^ «t«4tti. 
Bont.£à9nw9B Àêaqnunifmct pactie dù'Myit l 
ta futiles discussioni sur des cjAi,estioas:dog- ' 
iMSi^uM. .Au.:ikti^dk|iptciidre; auxî épiant ' 
à devenir un jour hem citoyens ; ^8.*ea_ 
eoûgentf dé» i'agc de*4}UAtoi;ae aa« t.»iic jptfH 
£Mi<m . aveugb'.^dc r«royance - pour toute 
loir ;vie; .ci^minje si. personne pou^^oic jatoi^- 
éhwwtcrct, qu'il voudra ciM>irc iuiufr.stielire. 
après , et qu'il ne fût p.a5, souvçrai|iem<8ïL|ii 
jasteijfe.:lainn à ciiaçun la lihenk 4ftr.i#t 
décider qQan4 il 1^ voudra sur c^iyiii.ifi^^ 
tàxtmc.Mt iquiquiUité ipdtvîdoeUor* . 
• f> Le clergé, en pays catUoUqucexcLTW una- 
puisiaace YodAnt^l^ m .j^ras.séeiiUn., et« 
. qtfij .Wfc.tijyiJ 4Q.|tei^iiçe ; il s cagjr^dsset. 



* 
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' àwM rnitrjrff f de la flus^^rt 8uWista»ce 
dttpty&(!att!mt|im:dei Mm, 4e- bi nartorc, 
il :€ûi^damfic ses membres à un céiibat des- 
tacteor jtt les; eo^aeiidaas les couyo»t4% 
•*iLa philosoptic osc^fomllcr par-tout-w-» 
* M^téià».'^*'pourta0£âi y-u tant de con^* 
tpiéus^ k fàmr pouf. VhmKmnibi ^ etc. eto tt* 
99^Mai^ qu'c&i-ii besoiii de., réunir tas v 
* ri»- «trfaiitS'«poittr«ptsiidn: les» Jncbméîiitêiioet 
drf&M -inaciiuûoii» ? H s»£t ;de dire que 
tel* est dSsMipect que preéentent dm cbneti* 
tutions euiopéennet. Quipourroit niet Tcxis** 
taircc4le^ce8 abas m'm?pteittliielai.déteite jf^' 
Cç rilcBt pa«^, au reste,- que quelques souvc-^ 
Tiini pfaik>sopheff a7i|îetit anMus^dui'teiM». 
codes , du respect pour rhorauic et poux ses 

m 

dwHs. .Maia^ c'est- ua petit iitiimbre d'exc^' 
/ tions fort peu rassurantes' qué celles «qoV^ 
HpefU^ quelques. piiooes^i)ui ^ pouvait Jiice 
impunément k mal , 9ii%'«ôti0ftiti >è fime lè 
Nous parions, ici 4es^ constitutions 
xsênse' qtiî prrflcg^iit» îsous 'tes' abks^.cor 
. icteble^t les lovitcràTeparoUre ;/cn ce qu ciics 
ne mettent aucune bqfûè i^ia ^mitsaoca dii/ 
sottveraân, qucUéWv^offreot aucune garantie 
ftte >4toks Us plsM MiàtOê^^^M - mépsjf 
éê la taison et de la nature , elles paroisseis^ 

^ 's 
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ment la vicume dci ca^rtc^s el^s^ipiMioii» 

' tr On conçoit;;au reste , Sqnc dans det ttùiM. 
«de barbma^tfà , parÂr étet hôiriinéà . ^êSie 
Ven trouvoi^il un scal capable de rcûcciiii' 

hommes co société , où d^épaisses ténèbres 
couTTOient. IcB^yttoidif^tà'BhdlliCttdè ttbà 
tous les ressorts do despotisme étoient daiis 
une continuelle activité , on ait pu espérer 
de conserver cette absurde et arbitraire puis* 
sance du petit nombre sur le très • grand: 
fnai» lorsqo^enfin fa niultrttrde a ouvert léa 
yeux, qu*eUe est venue à bout de se tecou- 
ttoitre , et que le preftdge des illusions a 
disparu , il faat bien qa'enfia ce régime * 
artificiel et forcé disparoisse aussi. Ce sermt 
en efiFet une étrange folie de prétendre qu'à 
une époque ^ oà les sciences ont pénétrô 

, dans tous lés états, les vieilles lisières avec 
lesquelles on mène les hommes ignorant 
et stupides, je veuii dire les préjugés , Tan^ 
toi;ké absolue, Terreur , la fûiaveugle » pussent , 

' toujours tenirenbride ks peuples ; et cepen^ \.« 
daiit , il est des hpmmes assez peu éclairés . « \ 
pour penser que» daas un tems oà TobétsitAce 
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jgp^rjçn^ ,1^ /^F« plus ipaasivc encore » 
et dont l|^; |)|f$^MISii;«€t'égmé *i2âé- 

I inspirent : 

. ayee, j^eii ^ de sé^^éritê on , c^péroit pouvoir 
, Je JûAfijç^ siv jjçy^ Mcïgc*. ioiaqu iL seuoit 
.jdoYçnu unrhopiiDe.>Pe«it-(On icenceMif "im 

i't^'ffi^} ? £ti*)TO[MM>l f mire qu'il pwkéc 
^^à^xtiM^'imB tàobxtî u : - ^ 

c; 2î- . . i::;;: > mif . 

^^^^^^ 



• I.' t ■ , m. J ; »• ,-^»» 
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dernière leurie a dû vous paroj^^re.^u^ 
pça légère: c*çst qu^elle est presque touti; 
en citations; .q^ue si vous m'en demande^ 
la raisra » .la vf^id : 

. . Entre tous les écrits sur la révolution 
iraiviaisey je n^en connois aucun qui plaide 
' tyec autant de solidité » de clarté et, . en 
même tcms de chaleur , la cause du genre 
humain » que la confession de foi de Joseph ' 
de Wurmbrand. Cet ouvrage intéresse éga- 
lement Les princes » les. peuples , les hommes 
iusiiuits; et pourtant il est si peu connu , 
que jusqu'à ce, jour, il .n*a pu •produire 
les bons eflfets que Tauteur ayoit droit ^^tn 
attendre* ^ 

Çest pour réparer cette injustice , et par 
la pjcrsiiasion où je suis ,que vous aideres 
. à jnettre en circulatian les bonnes idées 
..contenues dans cet ouvrage Iprsque vous 
raurez'lu » que j'ai cru devoir vous en dpàner 
un avant-goût dans Acs .pass^ge,s _ que j'en 
%i extraits. ..... . 

Q 4 
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.Je me suis cûuvaiacu de fius eu plus 
par la réflexion , que Tagitadion universelle 
qui se manifeste dans Tépoquc présente , 
provient sur-toui 4c . la. ,4ivcrsité. dfi$ opi- 
nions ; que cette diversité ne peut cesser 
que lorsque , les idées les plus contiadic* 
toifes ay^nc été développées purUiquenteni 
et long-tems, il en résultera enfin une opi- 
nion motivée qui réunira à'^peu-près tout 
les esprits. Si Ton n*agit pas ainsi , je ne 
conçois plus dé remède au mal plus de 
terme à 'cette agitation ; il nt reste qu'à la 
comprimer : or , un tel remède petit bîem 
endormir le mal, mais non le guénr. 

Dans tout conflit qu*entraine Tagitation 
des peuples , je considère trois choses : les 
têtes, les bourses et les bras , ou en d'autres 
termes , les forces intehectuelles , politiques 
et' physiques. II c:>t évident que c^est le 
plus fort qui finit par être vainqueur ; mats 
où est-ii ce plus fort ? Est«*cc le nouveau 
Tranc ou son ennemi ? Sont-ee les souve- 
rains ou les peuples ? Est-ce le pouvoir qui* 
préparé des ibix avtc la raison , ou le piouvoîr 
qui exécute des volontés avec des forces 
militaires ? Est-ce enfin le parti qui dispose 
di^résor public , ou du crédit des négocians, 
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de Van et die Tautire , oft de Tus sans 

Vautre ? etc. etc. » y . 

^11 est clair que ces 4trttièrs moyens ne 
doivent ètet- considérés ici , que parce 
qu'ils servent à mettre en action la force 
des '^raS ; inais -si parce moyen fkctice» 
des bras s*étendent contre d'autres bras ; si 
dt^' soldés se ifanf«W rapidement sous la 
bamrniére des .soidans , il arrive pourtant à 
kl iMguë que les bourses p^bliquea^ et parti* 
culiéres s'épuisent et ne suffisent plus ; et 
ai dana^ cette mnirîtude d*agetui miiitaireik^ 
il s'en trouve qui partagent les craintes et 
les espérances do peuple ta asste grand 
nombrcr poiir tû iinpdkér aux autres et 
à leur chef , qu'arrive - 1 - il alors ? La si- 
tnatîott de la Fmlicé nous^ rapprend ; Mon* 
tesquieu , Raynai et en dernier lieu Mackip- 
*losk-nottS Texpliquent. Voyons ce que dit 
ce dernier dans son apologie dt la révolution 

*Jrâêfaiiê ccntn BurkK^, • - 

9 9 Les despotes ne peuvent augmenter le 
nombre àt leuf s «toées saitt «ugmtnMi^ le 
nombre de céux dont Tintérêc est de détruire 
ces mêmes armées : ainsi le peuple ne peut 
rester èsdftve que par le moyeii du peuple 
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lttirinime;i,^t yipil^ 4ç.|pMPÇipe .dc,U ..mon 
du despotisme. 

Il Une .disûpime .pore;iiçnt i^écapique 
peut bien» dégrader c^uelque tevis. Icftoldat 
ca:. Allemagne* et. le rcadr« .pxft6qucgld à 
la bâtr de soAme en écartaiK de lui loiiiie 
impression moïjile ; mai^ à la longue ce$ 
combinaisofiB artificielles , de^rieotfelit trop 
ioi.bies pour, r.ési^ticr .à Ténergie. des çattaes 
naturelles la,.,cpii6titotÎQii. de fluMPtae 
.survit a 1^ mode passagère du d^pjQÛ^me; 
et, .yniisefn||>labkment Thisipicf- du . ti^ck . 
jprochaÎD, achèvera de nous montrer combien 

tfoibles.^t .clH^cflantcs fiaon(Je»Jia«c& sur 
desquelles sappuyent Içs tyr^an^iei mîlitairei^ 

de Jl'furope, . : 

f9 Mdntesquien craîgnoic déjà.dc son.IflMf 

qoe la manie* d'aiigo^eutei^ tpjuj,imrs les .ar« 

mets, ne changeât i la ,fin*rEtirope «en ufi 
^c^mp immense » tous les arti§açkS> €;t, j^e$^^gri* 

cultenrs en sauvageii . joîlitiWftf't.ft se ra« 
-menât ainsi le. ^ià<;le d'Âtti^a etde GengisiJ^n : 
' .fnaûi la EoiiKe a «démonté qaf; ce mal 
^portait avec-^ûi son. proj).rfi;,rwè4ç;#A. W 

liinites* , . . 4: ^ , > . ' ' 
• ; 5i Ton vent, dit«il ailkurs^^ue^'^u^ée» 
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^ei;t,d*etre«iine bande de vtimemv^dfV 

jviepnq corps respectable de soldats, U 
&ttt qu'on lear augmente la. solde ; or^-Heffet 
naturel ide ce système doit être la liaiitatioft 
Acs fprces dans le.Nofdtson influence s^est: 
fdcjà-fait sentir dans les pays - Bas que le 
busard aeviblis «voir rendus à Léopold* pour 
Sjçrvir d'école d'insurrection aux 'soldats 
^efuands. Les troniiesiwitrichiennes'y -ont 
'murmtiré de leur pauvreté , et ont cité , «dans 
leur,d|:mnde d'une augmentation de-psi*^ 
' rcxcqiple.de la Prancc ; cet rexemple dMfc 
également opérer sar'ies aut^s arméos.4e 
•l*Ei«ropc (i). Les. despotes ^naKai^co dori!Ak 
icmagne.et. du Nord trouveront» des boiiies 

ïovLT, rage militaire dan^ fat . jpétmne 
icars financic^in v : - 37-' • ; 

1 Tout cela peut .pnrottre éknt^ j -èn commi» 
mais cela n'est-<il rpas vrat:? L'accroisse ineiiit 
des mimées ne peut ni suimontenm''eabHr 
une insurrection générale des peuples # prin- 
cipalement celle dé h'-mmelk iEtàtmjrUwk 

'* * • ♦ ; • ' -• • : ' • ' !*"' 

. . , • , ■ .'f ~ : • - 

( I ] Maintenant sur - tout que la proximité ou fa 

présence désarmée des nouveaux Ffàhcs ont dû dii- 

créditer Tusage dcf coups de b&tom'W là'sttbdidîtta- 



«preoW 'trop* dkpeitdteuse a dô nou* en 
cooTaincrc depuis deux ans , au poiat qu'a 
ttC Même iorkindre que des généraux éclairés , 
, mais fatigués de l'indocilitc de» troupes» 
ac fioiisenf paT.abaadofthtft im pô«te oà 
il y a si pc^i de lauriers à C5:peftrv— Qiri 
pourra aiHisi assurer aœi -tncMiarquci * qui 
dès-à-préscnt il n existe pas des chefs de 
leurs armées qui âgissqu: leciééeiliênt pot* 
l^immfimtx Francs et pour les peuples ûp^ 
pressés ? Tant il y ^i, même parmi les pei. 
Uliques et en place , d'hommes me- 
contcDA eL .qui; pjortcai haine à' cet: ^ui 
Vélévt* trop iiisolèmmeni an-dessus d eux t 
* H est bien certain, qu'il y avoit sur les 
Sotte» anglaisés , plus d*mi't«nemt secret de 
Pitl Ci autres agens corrompus de la toute- 
puissance de ieinr roi; PlttaieuTs voyôSent 
sans doute , que chaque victoire sur les 
VHBUiouk^Ft^ncs nt smmt qu a creuser di6- 
irantagc la fosse de leur, constitution et 
de leur.libtrté. civile | ils Vembarrassoient 
fort peu des vertiges de Leurs grands, et ils 
a^étoient pas fâchés d^avoir à rejetter sur 
les vents contraires et autres causes le non- 
auccés de leur entreprise. , - , 

EnHollande, on donnoit pareiltcittcnt 1^ 

/ 
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pxcCércnço à la cause des nouveaux Franc* 
Mr celk^^.ia m&i&OQ.d'Otaflge. Qu on tiia 
le ^J^. ri^4 4c. la qouvcUc.gazottc d'Hambourg 
' ^29^t ) e^-i'on :vcmi que* i c^t dans le tcniir' 
oà Pon idUoit que les Hollandais avoicafe 
itCLfafc^.cU çédcr..aiL. grand .nomb» de» 
ii0ttty««ifx frotta , qu'ils. plamcrcnt larbrc dè 
la libofté^MS uo village j>roche dc Breda» 
On. jMttoit «iisii BUT Ic.cbmpte des^fXMriatei 
Hollandais /la. dé£ûUi jde . L'année UoUaoi* 
i^km^ht te^sibj^'*«ii*regardoit'0êmt 
comme^. un .miracle i que- ief deujc princes. 
d-Qr^ngTM^sciiC pu» se .s«iiv«rv'eixp.iveL.étni 
k J^^..^ 17411 ^-,9 s On . le maira à peine . dans 
payf ^tnuigers. ; maîs'U.iiictt-^ moins 

vrai que les patriotes. .Hollandais » malgré 
tQHMlcs homurs (xiiiimiset pviesKiBiiçai^ 
s'obstiticnt à être de leur parti ; qu'ils se 
tfjoni^iijt!. ■ qiAand ceaxr^ci semgonisi^- jdes 
victoires; qu'en un mot, les. patriaces. Hol- 
landais ..«ouliicoaent touîoucs les^ nomcauit 
.Rrufi^ , s6itpar leur' argent., sott^ paf leur^ 

Et dails qccds pîèges.UttSsi rcitacb^ment 
4e la. plupart des .palatins à la cause des 
i^mea^n Fran^4 W OQ<i| «rj^il pa9 enU'aM^? 

Tout cela je pense • étoit plu^ que âu(r 
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fisajatvpour faire seatir aux pui€S2hices cozà 
lî#ée» ^^'qu'il étoii dangcceax pouïtftë^i rà^ 
le» diâpositioDa des peuples , de commettre 
t(ii. $oH des armes IwC' nesBeiiùiiieoi'^ ccHitre 
ces nouvcautc Francs ^ qtti Ams^ténëdtîé^pzys 
oni aucaot d'aiiié& secreu qu il 8*y uouve 
4!muK^us opprimé). • • * * * 

^ li importeroit ^eu à ia cause des^ pïificei 
(oc 8eToit peut-*itTt' ifltcMs^atf HdOVelK 
^iaogex pour eiie ) de meure en artiies ; ôutre 
In rnilitaires qui 9ootisiir pied | k «icsdiii 
et le pay&aa ; €ela«'clidâgeii44t 'feulement 
Fiesprix deqgoentr. '4es aioiœ««a. J^Wf^v^i 
ont annoncé fièrement qu'ils ne ^ V^^^oient 

Irfaiic qm lobotrèi leâ tyrsnur ct km Wffpoti 

naturels « et non -contre les peuples : mais 
fin murt , . xm^ mùsoLvtià^»' ^eoriies seroftiit- 
elle^ assez nombreuses , assez fidèles, asses 
înlrépides pour s^opposer à ce débordement 
dUiiammes- to»tia de tu nottvetle France ? Et 
la plupart, de ceusfLdont eile& seroient com- 
posées ; i voodroient ils bietr. léricnsMieitt 
faire leur propre cause, de celle de leurs 
princes? Kc les*ab«it4oaberoient*ils pas au 
moment du dangèr4^— Sans nous arrêter 
même & cette conisidétation, m8€tois<^« pai ; 
d^ la part d'es prinaes i nn aveu funeste de la, 
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dépendance oùiL se trouvent doleurs pi^à^fcfl 
ffqdis? Ët âtn§ queUeip%>qifè î....'Leàpeuples 
B'acquerroient-ils pas dès-lors un nouveau 
•fottmmt de lewri forcêë^itible à bt toute*' 
ymsance ? Et rsgttetftcftre , les arts , le com- 
merce v c te- ^ t^€xk Te$seD.lii<6ient-ils pkk dci 
aleeimes (dont , et le» peuples et les ptiûces / 
auroieat loQg-tems 'à^^^ûttffrir ? ' ^ • 

*St* M'enfla-' VèMim^t'tklèitiàaâ paririeiic % 
à seniic tout cela ,'Ct pardessus tout à prévoir 
lmîmpx)8Uom|!BMMtfin£tim qdi tdùKtiérôfi?^ 
,eu bienrCtre»dc ^9o^fr' prince seulement, 
^éi ê%èètaûdt»ft^ Knr^e^t^a t^fl rendra^ 
Su: armes de bon gré ? Osera-t-on^Ies lui* . 
mâcher de fotce^^'^âans ttn 'tttnti$ 'Mr-tôut 
il a si bien appris à se mé(?ef âes pro« 
iÎMstes ^ela eonr-^fit dél-l^s» restant arme»* 
H'-cxigera-t-il pas c?e«^^qu^aupairàvaht il* ne' 
pQimoit ' obtenk par des - aupplicaiiioflis ? 
.zli doit •nffira^^^'^Ie vnrirphiltnérnopè 
eti^lç «patriote $aukaitent/ ardemment, aù&si 
b&eirjà'Ammtagevclee tniftcës-qn^à tdài dèg' 
{leiiples « que cette querelle des deux partis * 
se^tcrnuDe .autxàneat qae par le«-«rne§«- 
Mais le moyçn. d'y parvenir ?. C'est là ie 
gpint .difficile. .. ^ ' 

Si too^ les aottveraiœ , avec leurs miqistre# • 
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et coosdltçfif amicaiiesifiii aascsdeilamtére* 

ex de bonne voioatc pour jpréfcrcr à. leur 
bic9.4t]Qi9;iè 4e bien gé^ériA, pour euionor plm 
l^d||^sptn),ab(es droiu dea iu>Kiiiies que daQ<* 
'^^^s usurpations vim^oxl qu'à^moMter 

suiyrç ics conseils quç Jftujr donne avec 

section de $9. ^ confession à c foi.) "«•f'^-îfc 

osé conclure de Tesp^^e d^Q^dre.t^ui existe 
ttêja^e.sf^ifs, le. gpuyçmftçm^ pervers dp.ti«t 
de pdnces , qu'il fai^t biw qocf Dieu t comme 
. pjeiui(^ souverain ,^t-^^L^r:d£ L'espèce *btt- 
ii^^ine , proi^ cet irtât^lts icJidses^r «mm 'quoi 
le monde depuis. ipng-tems.stroit détruite— ' 
Qua|i4.de. jios jouri^: même^ defl-sonvenrine ^* 
ignorant les p;:<;mier$ élémcqs de U mo<^: 
ralité :def bomjiie0^:^t pu «e laisser pcr** 
suader qu'il étoit powble et utile de:iaeitre; 

« 

obs^Lcle^ i^A: libre cin»«hd#fi des peiiseès. 

«* Quand de& politiques , astronomes (^i ) de 
' cottf • . lion^ fss^ .maavaif 4)bft9rveteiin rpMir • 
iippuier àjs( trop gr^çiic^^ ^H9Mire des e&prita; 

I I m » ■■ . ; i f i ih T - \ 1 • * .' ■■il . 1 ^- 

' . » • * ' • 

^i)*^» ift^onoflief ne Tfssftmbient'Us pal à ccluir 

qûi t^obstlnoic à Toîr éw H lime U ietnrît qill 

«'çt^U .lggcc çatre l.cs ycrrci soik^téleicope^ * 

u 



\ 
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la révolution française . au Heu d'en voit 
clairement rorigine dans les faliei et les Aé^ 
penses excessives de la cour de France , 
comme le reconnott-mime Tatistocrate MalUt 
du Pan, ainsi que Maloiiet; (i) et qu'ils lit 
font pas attention que ce n*est jamais la 
)umièr« qui produit It mal, ma» Seulement 
qu'elle le fait remarquer. — Quand de ridi* 
cnles théologiens et de mitérables politiques 
ont pu surprendre la bonne foi de plusieurs 
sotivcraiils et ministres, au point de leur faira 
croire qu^ils ont le pouvoir de. taxer à leur 
gré les tctes elle^mcmes et leurs productions» 
et de substituer impunément à des maîtres 
habiles des cçoliem ignora^ns qui doivent 
tôt ou tard les couvrir d'opprobre. — Quanct 
Tindompuble passion de. dominer est, mémo 
encor», poussée ss lom» qu^oa prend lea 
armes pour des bagatelles, qu'on souleva 
des nations antières qa*on mène à la bon* 



(t) Camhon en hit suissl 1» renwrfiif dns ton 

rapport mr /« dtfte pMiqu4B Oa y voit que c*es( 
en partie les alUiiiies des banquiers et propriétaire* 
d'cficts royaux, qui soulevèrent au 14 juillet et au 
' 5 et 6 octobre le Palais-Royal, -a* AiaM ce sont les 
porte -feuilles plutôt que les écrits ipi ont comqieàsÉ 
h rtvoluiîoa on Fraarcc^ * ' ... 

^ R 
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ctevic tant de miiiiers honiracs , et que sous ^ 
prétexte de transactions «.que tant de fois on 
a violées soi-même, on prodigue des milHarda 
.puisés dan\ le trésor public, pour. obtefûr par 
la force ce qui étoit offert par uâe indem- 
nisation et un accommodcojicnc à Taniiablc. 
i— Quand plus d'une cour cBtreùcnt e» pays 
étranger des agcns stupides qui ne savent 
rien lui apprendre , de ce qui doit essen* 
tiellcmcntl uuércsscr , de la lutte pei pétuellc 
des dominés contre les dominaos, des nou- 
veaux rapports diplomatiques qui doivent 
en résulter, des mouvcuicns de Topinion 
publique, etc. ; et qui ne lui donnant à pro- 
pos aucun de ces avertissemens salutaires 
qui epssent prévenu sa perte , la laissent 
se commettre imprudcminent aux hasards 
d*unc g^ierre terrible , trompée par de faussM^ 
• apparences dont cnfia , mais uop urd , elle 
rcconnoît rillusion. — Quand ces nacmes 
Apparences produisent des manifestes où 
Ton provi)que, où Ton pousse à bout une 
nation entière dont on force les riches comme • 
les pauvres à se réunir et à ne pouvoir plus 
séparer leurs efforts , de telle sorte qu il en 
fésuite un colosse immense dont , la cliûtc 
même écrascroit pcut-êu-c le vainqueur. 
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Quand des puissances jadis emiemtes s^allient 
et qu'elles amalgameat des armées bigarrées « 
dont on ne peut espérer aucun accord de 
pensée et de vouloir pour Texécution des 
plans 9 fassent - ils d'ailleurs heureusement 
conçus. — Quand cette alliance est fon* 
éée sur des impositions énormes » dont le * 
poids écrase les petits alliés pour ménager 
les grands. Quand Tun ou Tautre de ces 
mlliés est trop rusé ou trop puissant pour 
qu'il puisse éire refusé par les co - alliés » 
et pour qu^on osé même itnprouver ses 
conquêtes et ses acquisitions ambitieuses*/ 
— Quand on envoyé dans des pays enne« 
mis des troupes précédées uniquement par 
des épi grammes et des diatribes * et non par 
de sages précautions pour leur subsistance « 
d^où résultent maladies » 'découragenrent, 
misère continue, retraite honteuse et ridi« 
cttle , et enfin conviction donloureuse qut 
cet cnnetni tant méprisé n'étoit pourtant 
pas si méprisable. — Quand durant cettt 
indéfinissable expédition on comdiet des 
hostilités qui ne peuvent qu^grir de plut 
en plus la nation attaquée , et nourrir en 
elle un besoin insatiable de vengeance. 
Quand des ministres important des ftutrei 
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puiëiaiices noa conllsits , ou quelques ora- 
teuvs du parti de Topposition eu Augipierre » 
accusent, à k face de ru&ivers» les cours 

coali^ée^ de ce désordre ppUti(juc et leur 
imputent tous les malbeiurs de cettç guerre, 
— Quand enfin tout cela produit de violeus 
combats d'opinions; que le public manifesta 
fiifin hautement sa vive improbation , et 
que néaomoins quelques individus se croyant 
puissans, n^ont pas mcm-e IVir de penser à 
ÇQitt énonne quantité dCbommcs et de ri- 
chesses qn^an tel embrasement engloutit 
chaque jour, pour le malhçur de rhumanité 
entière quel homme impartial et jèclairé 
parmi les princes morae et kurs mi- 
nistres , osera désormais mettre en doute» 
'81 un tel ensemble de conduite est bien 
propre â former on. préjugé en laveur de 
la plus part des souverains; si à la longue 
leur procès , militairemejiit instruit , doit 
compter beaucoup sur Tapplaudissement 
géuéral et 6ur les conttibi^tions volontaires 
' devenues si indispensables ; ,en£n , si d'après 
^es, dispositions sonpçonneuses^des j^eu^lçs 

m 

Unt du Nord que. du Si^d » .on peut espérer 

un tel retour de confiance , qu'on s'en re- 
jnettc latis crainte à la libre décision de« 



I 
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la guerre avec les nouveaux Francs soil 
pour appaifter ie mécontentcmèiu preiqu^ 
imivenel qu'elle a fait naître» 

L E T T R X V I I I. 

■à ' 

Je n'examinerai pas ici en détail et à In 
rigueur » si tous lea ^uamd de. la lettre pré<« 

• 

cédente sont lifcénilemrat démontréf dttnt 
toutes leurs parties^ il ^uSki que dans leut 
ensemble ils soient vrais,' et qu^un tel t%» 
blcau &ejve à forti&er la haine d^ja doj3Û-# 
nante contre la classe oppressive des gmdsu 
Cette haine , au reste , se manifeste chaque 
jour de plus en plutv^ûii dans lesicrita 
périodiques , soit dans les ouvrages plus 
sérieui^ quL déroiient enfin les manoeuvra» 
ténébreuses de la politique et de ses agens ; 
et elle a pénétré trop avant dans, ks amea 
de ceux qui si loiig-tem» ont gémi,courWf^ 
soiis la verge des tytans, pour crpùe quf 
jamais Tamour propse irrite puisse se calififf 
à cet égard: en effet, tes deiuicrcs clasae» 

R.3 



du peuple préssentent déjà et ppblieat 
même asses hautement ^ que , si la cause 

des princes triomphoic, clic^ éprouveroien( 
le même sort que des ptisoailriers qui auroient 
cherché à briser leurs chaînes, et qui » pris 
sur le fait , n en seroient que plus étroite- 
• ment resserrés et traités avec plus de cruauté. 

Un tel pressentiment est sans doute çe 
qui contribue le plus à Taversion et à la 
méfiance des peuples contre les entreprises 
des ^princes; et Ton a peine à concevoir 
comment une vérité aussi manifeste a pu 
échapper jusqu'à ce jour aux souverains^ 
aux ministres et à leurs écrivains. Il est 
même étonnant que- des hommes qui ché* 
rissent autant la suprême puissance , s'oc-^ 
cupent si peu des moyens d*afibiblir ces 
dispositions des pcuplçs , et ne cherchent pas 
à se concilier leur CQofianr.e et leur afiectioù 
par des moyens francs et honnêtes : et ce- 
pendant» plusieurs parmi, eux ont Us yeux 
cbnverts d^un voile assez épais pqur ne pas 
voir que dans un combat entre dfeux partis , 
cdni-là finit par être vainqueur qui réunit 
la masse la plus considérable de forces phy« 
Btqfcias et morales ». c'c^t - à - dire le plus 
4*hommcs » de talcQS , de connoissances et 
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iie vertus : d'autres croient pouvoir d'éfaid'rê . 
leurs privilèges désastreux et nés de la vio- 
lence , par le prétexte odieux d^une langue 
prescription , comme âi un voleur , qui , par 
Bonheur ou par adresse , a pu se soustraire 
long-tems aux. poursuites , en acqucrroit 
plus de droit sur les fruits de ses brigan** 
dages. 

c( Je crois , dit Meiners » (tj que Je vrai 

moment de parler est venu^ non pour exciter 
des séditions » mais potn* les prévenir; 11^ 
y a une trop grandeêraassc de lumières ré- 
pandue sur la surface de l'Europe » pour 
que toute la puissance des princes puisse 
espérer de Tétetodre. Comment, en effets 
refondre les têtes et les coeurs de tant dé 
millions d^ommes ! Comment ravir aux 
peuples si maltraitas jusqu^à présent le dî|5« 
cemement et le sentiment de leurs maux ! 

9) C^cst le devoir de tout ami des hommes 
et de leur bonheur , de crier aux oreilles 
des princes » que ta seule manière de n'avoir 
pas à redouter des plaintes fondccs , est 
d*en écarter le motif; que fa vérité et li 

franchise ne sont jamais cause des révolu- 

• ♦ " » 

(r} Hktwc 4c rinégalîté des états. p.64a« 
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( te4 ) 

tioiis» Itoais plutôt les abus, affreux qui le 

j)ropageQt , et qu'ils s'ûustinent à ne .pa$ 
¥otiloiî détruire ; qu*ii n'y a que .des méchanf 
ou des ignorans qui pourroicnt leur con- 
seiller d étouffer par lé silence de la presse 
et par une odieuse inquisition , les réçla- 
xnations les plus légitimes; ce seroit.un 
feu qu*on croiroit avoir, éteint , mais qui 
(couvant sourdement, s'échapperoit biiemôt 
^vec ^plus de fiireur. 

51 S'ip^aginer , écrit Vt^idand ^ que l'une 
Tautre manière «d'éclairer les esprits 
(.jiberté de parler et d'écrire) n'aurait pas 
4ine influence sensible sur notre état poli» 
tique etraoral, seroit une folie; mais c'en 
geroit une bien plus grande « de croire qn^oa 
arrêteroît les progrès de nos lumières par 
des moyens tyranniques. S'il est vrai que 
la puissance s'embarasse peu qu*nne chose 
gu^eile juge convenable à,ses intérêts, ^oit 
peirmise ou non , il n^e^t pa« moins certain 
gue la violence et les efforts qui tcndroicnt 
i railentir la marche de Tesprit humain , 
^pus le prétexte des abus qui en pojLiiroient 
ii.aitre » seroient maintenant ^ans effet. L*em^ 
pire de l'illusion est passéj il n'y a que 1^ 
raison ^i pie ut coiriij^ k$ écarts d« larai^o. 
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«9 Loto de nous « i^écrie le bon vtcUkrd 

allemand Mostr^ loin de nous Tamour de 
la servitude , qu'an chercherek en nia à . 
justiûcr par dabsurdes applications de la 
Bible ; comme si • par . des subtilités .théo« 
logiques, on^pouvoit parvenir à lairc dé- 
pendre le droit et la justice des caprice 
d'un prince.... 

• 99 II est bien méprisable » celui qui crmt 

« 

pouvoir excuser sa soumission servile à des. 
ordres injustes et à des projets criminels » 
par ee prétendu proverbe : iu- dois ckeHtir 
la chanson de celui dont tu manges le pain^^ 
Heureasement que ces lâches- iatteurs ^ soit 
par ignorance . soit par leurs idées délirantes 
sur les droits de leur souveraift » contraiguenl 
enfin le peuple à ouvrir les yeux, tournent 
son attention vers des abus que naguère» . 
il Q^eAt^aitnie osé soupçonner, ec font naître, 
d'une éiinceUe qui mourioit . d'elle même f 
ma incendie dont ils finissent par iBtre les 

victimes 19. * 
. Ainsi parlent des écrivains dont hi plu* 
part , dont un seul même ^avoit plus de 
\ . lumières que. tous les princes et leuts mi- 
nistres ensemble ; des écrivains qui voyent \ 
laujours:riu>mnse dans le citaycn; ^ui ^iiê 

■ 

■ \ 
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réfléchi long-Céms à ce que pMdoit le sen- 
timent de Toppression , lorsque , sur-tout , ou 
•^obstine à s^y. montrer indifféi:ent ; qui sai- 
sissent , d'un coup d'œil , rorigine , la 

. marche et les suites de toutes les usurpa* 
tiens, d'après Thistoire et la philosophie; 
qui savent peser les droits de tous; dans 
une même- balance; qui ne cessent de donner 
aux princes le sage conseil de s'accommoder 
i Tamiable , et de changer de conduite , 
pour s'épargner les funestes elfcts d'une in- 
'•urrectioo violente; qui jouissent enfin d^iia 
^ascendant plus véritable sur les esprits, que 
les souverains et leurs créatures. • - 

Et cependant qu'a produit ce salutaire 
conseil t le seul convenable â tous ? — Au 
reste , combien de princes étoient en état 

. d'en profiter! Combien parmi eux ont as* 
sez de bon > esprit et de franchist pouf ea 
sentir le prix ! £t d'ailleurs n'y a - t - il pas 
un trop grandnombre.de ces planètes de 
cour qui perdroicnt bientôt leur lunûère 
réfléchie , si elles iaissoieat s'aiibiblir le feu- 
de leur soleil politique? 

nix même est-il beaucoujg de princes» 

* demafide Moser , qui aient jamais vu , ou 
seulenisnt dé&iié de voir les pacla convcnta de. 

\ 
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leur pays, qui aient uue idée biea précise t 
et la conviction intime de$ règles auxquelles 
doit être soumis leur vouloir ei non-vouLoir %u 
Et qui auroit pu leur donner une telle con* 
viction ? Sans doute les habitans du paya 
a^ils le voulotent » si Tintéret particulier et le 
désir de captiver la faveur de leur maître^ 
n*en faisoient des Jiypocrites et des flatteurs; 
tels que CCS deux coiiscillers auliques qui 
chargés d^cxpliquer i Joseph II la capitn^i 
lation qu'il avoit juré d'observer, n^étoient 
Oiccupés à lui niçDtrer . daas chaque article » 
que les moyens et même la nécessité dl^ 
s*y soustraire. « 

Je pourrois parler ici .de ces pretendna 
illuminés de la classe la plus obscure, qui 
par leurs manœuvres hypocrites ont séduit t 
ont subjugué les meUleurs princes , en icsuh' 
tanç d'autour dVux les hommes probes et 
les plus éclairés. 

Mais on prétende^ peut-être qu'il n*y m 
jpoint de despotes dans le St*Empire romain ? 
à ce compte , il n'y auroit, rien à redire au 
train des princes, aux corvées , aux tailles , 
nux droits iéqdaux , aux exemptions d'im« 
positions etc. etc. etc. 

O vous qui pouvez le croire t et qui pac 

\ 
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là faîtes voir à quel point vous ignorez. 

Fctat déplorable de notre constitution , et 
radmtnistnition actuelle de i'entpire » lisez 
les pcmies sincères sur taffairê la plus imp0r* 
tanU de Allemagne , et vous aurez bientôt 
Changé d^opinion. Nul écftvain patriote de 
nos jours n*a mieux raisonné, et dans un 
style à-la*feis plus simple et plus mesuré, 
combien il seroit à souhaiter que ses pensées 
devinssent le manuel des princes et de leort 
conseillers, et les dirijeasscn t jusqu'à Tépoque 
des changemens -qui doivent en. être 1m 
heureux résultats. 

Mais si l'on réfléchit sur l'objet de ce* 
tnêmcs pensées < et sur la conduite à cet 
égard de tant de nos princes, on trouvera 
encore plus clair^ oe-que jModique à la fin 
de ma lettre précédente, touchant le moyen 
d'établir une opinion publique fsvorafaie à 
la tranquillité i car ce sont les grands qui^ 
de l'aveu même de ceux qui font la goerre^ 
sont regardés comme les plus grands obs- 
tacles à ia pai3Ev 

Et si cette confusiofi horrible doit se 
terminer uq. jour psur un accommodement 
à Tamiable , comme touteS' les lentstrvea 
%u'iis auront iaius à main armée pour oj>érer 
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une paix à leur mtinière , n'auront pas. réuisi; 
mais auroat plutôt opéré le contraire » il 
faut cn'conclure qu*on ne doit pas* attendre 
dVux rétabiiiiseaicQt de cette opinion. 

D*ou. viendra-t-eile donc ? Sera-ce dia 
peuple ? Mais avant qu'il pût en venir là, 
il faudroit que pressé par la nécessité « il; 
6enui le besoin d'avoir un instructeur plus 
éévère qu'il n'en a eu Jusqu'à présent ; ' et 
à cette école , il airaera mieux sans dout» 
tomber dans un autre excès» que de trouver 
bon plus long-tems de se confier passives 
Hieut aux expéjiences si funestes de ses 
souverains. Dans cette nouvelle route , peut** 
être même ne seroic - il plus possible d^ 
Tartêter , maintenant que toutes les nations^ 
européennes sont convaincues que les rois*^ 

' même des peuples les plu» putasans , ocv 
perdu toute leur force dèsqn'ih- se rendent' 
indigues de la confiance dô leurs sujets , et 
quc^la noblesse du plus grand* empire « ner 
compose qu'un ti^ès-petit nombre d'homme» 
foibles, qui peut être anéanti presque sanr 
coup férir. 

Ainsi cette opinio» peut naître et s^aF- 
ferrair promptement que par de bons écrits. 

J'en suis tellement, convaincu que- je croi» 
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même tout autre moyen de Teublir beau* 
coup plus dangereux qu*utile. 

C'est par cette raison que je soutiens, 
que tous ceux qui dévouent leur plume à 
raffermissement du despotisme , loin d*ac« 
croître , comme ils l'espèrent , Tautorité de 
leur souverain , en 4€viennenc par là les plui ^ 
cruels ennemis. 

Quant aux écrivains ^losophes et po- 
litiques , je présamc que tout ce qui a été 
ditjusqu^i présent leur fournira du moins 
d^assez bons matériaux. 

Mais les princes auront-ils le bon esprit 
" de se conformer à leurs décisions ? Sans 
doute cela eût eié à peu près impossible dans 
un autre moment : et cependant si la fer« 
* luentation actuelle parvient à se calmer^ 
une dure expérience aura fiût naître biea 
des reHcxionsi le mieux, c'est-à-dire le plus 
utile pour tous sera enfin reconnu « et tout 
prince qui ne sera pas complettemcnt im* 
bécille sentira sans doute le besoin d'ccjeutcr 
la raison. 
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I.ETTRË XIX. 



^)^OAND je VOIS paroi trc en pays étranger, 
dit Ildebald ( i ) , un homme trop incivil pour 
un Français , trop cérémonieux pour un 
Anglais et trop peu pour un italien , trop 
souple pour un e&pagnoiy trop empésé pour 
un Hollandais , un homme en un mot assez 
l'évércntieux auprès des étrangers pour ûa* 
gorfier toutes leur manières ; le très-humble 
serviteur de tous ceux qu'il croit au-dessus 
de lui; quand je vois un tel homme, je 
mî^ccric bien vite ; celui-là est à couf sûr 
de mon pays ; et alors » en franc AUemandf 
je désire de bien bon cœur que chaque 
• étranger se serve d^un bâton pour lui mar-* 

■ 

quer sa reconnoissance. 

Et moi quand je vois un homme à-pett<* 
l^rès semblable , je suis tenté de dire : ce« 
lui-ià est un auteur à gages ; car en vérité , 



(i) Dans son voyage, au pays de la Likerté , danf 
les aancet X78ei. à 1790 , f.ag. 85. 



peut-on mieux caractériser cette foule d'écrî- 
miUeurs qui se font an vil méûcr de leur 
état. La plupart d*entr^cux ne présentent- ils 
pas en eifet le caractère de cet Allemand ? 
Combien n^en estait pas qui se moi\trent 
dans leurs écrits si bassement flatteurs, que les 
princes doués de quelque scmiment de justice 
les repoussent eux-mêmes avec mépris, comme 
tendant plutôt à leur aliéner les peuples qu*a 
les leur rameuer ! C'est vouloir uagci contre 
le courant que |de lutter contre ^opinion 
générale ; et ce n'est pas aiusi qu'en agit 
le sage. 

Mais qui ne connoit pas ces hommes, et 
leurs menées plus qu'in fructueuses ? Tandis* 
qu'il» s^ctudtent à cacher aux yeux dea 
coura rembrasemcnt qui se prépare » ou 
qu'ils les portent à des moyens violcns pour 
l'éteindre, ils ne font qu'accroiue sa fureur^ 
cVst-à^dire qu'ils augmentent » comme on 
l'a déjà rcnmrq'jc, le raccontentemcnt public, 
et qu^iU redoublent Tattention du peuple 
contre la ciusc des princes , et TobstinatTon \ 
inal-adroite de ceux qui la défendent. Avo* 
cats inconsidérés, ils tombent, comme Arthur* 
Tom^ f d'une inconséquence dans un autre , 
et pour vouloir prtfuver trop , ils finissent par 



5. . ' ■ 
iBk ritBO pefsuad<c. Selon cet éctfvàhi » ttîdt 

frâice , instruit par le traitement des Fran- 
' çaif eovcn Loui« XVI, n« doit «Goalérl'éi 
plaintes de aes sujets, ni laisser aflFaibUr 
•a puissance et aes décîaipns^bsolucs if la^ipott 
^ de la^erauftston , do sen^tirûetit et dc rtiùma^i 
nité ; mais.plut6t Uuir davantage a^a 'piti|iiii 
«OUI le joug. ( Voyea tà tèooiutiân françaià 
par Arthur -^toung.^ page Il' dit au^ 

( P- ) que Itcaprit tôl^m de Tancie* 
gouvernement français a été une dca ptii»* 
opales causes de sai de^trûcciott^ ^Wrv4 
étoit, lui, premier ministre en Espagne*, 
il nc-balanceroit pas à cdûseiilér àt aûA 
maître de ne pas supprimer Tinquisitioxi^ 
que nous devonsi inijt^-soeiétcs prétencfues 
populaires, d'avoir appris qu'une telle ini- 
.tiiuiion. étoit indispen^blemtoc klécèssirit«\ 
• Mais %\ Arthur'T4>ung eût examiné avec plus 
d'attention les faits de la, dévolution fraàî. 
çaise , il nWoit pas déraisonné à-ia-fois 
comme historien ^et comme - poliiiqut/ i fk 
manière Piit cf de Cetfe questioa 

se scroit nécessairement- présentée à "soi 
esprit: qui a dottue- nattsanee awx sociétés 
populaires c t-à leur puisssyace ? C'est hiciil^ 
testablement Textréme def^^smè dé lâ Votfc 
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».4a A£otf KoW^tédfc la . lïLajeure j)irde 4e 
la nation de itn aBranchtr comme eH^ 
}ipttU|G^ il |\e stris^rpiL pas ili^&iattU c|uf 
•(^«ja'étQÎc pfi< noJnérçfe *<!'£•• peuple» m mleH 

4^«i:'0dleiix fop^^Btes'^ mais son-iniéfSr 
l^âkuliac ; car H.dit. Ivi^mèmc : ( p. 353. ) 
'^i U gofiri» 4f . ^le • de i*Amériqw ^ 

jt^lU iiÇ. * 3443 S^cv^ rAnglctcrxc de 

pre$<^p ty^te «a jdette aatlonale» les^queliei 
jl'pijLlcors^ étoient même mal coinbinÂes po-^ 
fiùq9i^0exu, priant » oe lu-^àvoteiit pas estre» 
ineineî:>t,a2cctç. Je iVcn rcdou^ois licn pour 
jEp;i ptrs^tpU t àiy:i\f{ p» «&5 muis .ri^n pé 
jQ.*ç;$| ifidifféreiu' daa& la guerre présente, tt; 
^ ,i,ç.:Yj)4à .dai)ç. noire philosophe écono^ 
.fnlste , si indiffèrent à trôis guerres désas« 
Ufsusf s >• tt qui M v^utl pas Vètrc à celle-ci ; 
safBS doute pwe quit lui , Piit tt ' Burkc 
jxji^ifffGf^ tr^^.-iUég^^Que Us nouutûm irancs 
(UKQt touU6:l#^|f mesuf ts^ioUr empêclier 
jlfi:£SQ3»vçraia|04^. ^pa^ ministère d!imagiucr 
à^)>vcAir df^ii gifAnts mntk cqt^sultcc .Ia vo^ 
j^Quià na^ixHiailCi^d'ftfrCumu.ler par ce moyca 
^4(^ de^e^eaofâmifiiî'dmiii^ sources 
^% , A» : publique , : Q» Us tar i i s eut 



\ 



" . • . ( 

! 

Quoi de .plcii 'déplonUe qme* de ^iùÊ, 

auteurs corrompus ! Leurs perfides sugge^»^ 
lions ne fop( que laviver le feU'qtt'ilî préy 
tendent étouffer ; et ils cont d*autant plut 
funestes dans beaucoujp de pa)ù« <({ti'on y 
prend plui de pm i là réTolmionrFfançatse* * ' 
Tout événement euraordinairè* est déjà 
par lui ^mê me capable d'en traîner ncrtfa 
tention, mais sur-iont lorsqu'il promet def 
avantages, l/imagination- «a lté » •nonesii 
ilors d'cspérancf s , se dUsimule les 4pru ^ 
les crimes même Ton est port» kpoM-m^ 
\ trcp rendre pour reproduire les mêmes êvô« 
tiemens» î * 

A l'appui de cette réflexion, jc nvc con^ 
• tenterais de citer «elle que je^ uOniife danf 
la préface de fhistoire'^s Payt'^Bas par 
Wandérwincl (imprimée en i|(A. ) ^ Les an« * 
ciens troubles, dts-ti, àrrivés en' Allemagne, en 
France et en Angleterre « ie&qiMtk n ont 
pas été à beanccNip ^ près * eumpes À% 
cruautés y ont eu indubit^Ucmaot dans la 
suite une grande infin^ce ear Les troubk* 
des Pays-Bas , eti doiven^t être regardes par 
ia cenne ies précuiseuas de cette xéiroia^ 
lion tetrible l{ui a communiqué ses cffcsts 

;iîflletts an» dc«x liera de VS^oaOf^^ilm peut 

S a 
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irçiibUs» dans JLes, Euts voUios , ait cu4c$ 
^;^if,sc$ biçq ^ii^éieiites ; mais les prcmicra 
t|Qt bçAQf^çttip s^rvî i^s développer u. 

Aïjfi^f dcvUoilront 4Ans la suite 

quelqufS'T QpntMçs da ^iJUlleniagncr g si la 
pei£clie dt§ é.ciiyaios continue à les tronx* 
pfit^^n k&.'flagorxiaAic Pa^rcc qa^.roppressîon 
de CCS .contrées, „es.c mçi.udrê que celle de 
raodenn&.Eraiicei a^^n «!»it*-M donc qu'elle 
o'oûsute pas ? Et ne jsait-on pas qu'à quelque 
degré :)qu'eUt agiise » jelhc, peut , aidée de 
jdivci ses causes , provoquer uq embrasement; 
9ut*toQt à répoque où un grand incendie 
«date danl le voisinage ? * 
9 Qa bien*, faudra-t-il .croire que dans ces 
eoBtréei de TEmpire » le cultivateur se sent 
toat autrement gue ne le pense Schmidt. dans 
$011 histoire du sintimêni de joi-mime ^ p. 1^2? 
14 Lui seai. dit*iK se considère comme un 
malheureux # comme ;nne victime de la lâche 
cupidité d'au^rui 1 ii se. voie «eul, condamné 
an^ travail » seul exposé à rintempérie deiê 
saisons^ et rejelté encore par iliabiiant des 

villes et le soldat affamé t dans une classe que 

l'un et l'autre regardent avec mépris, m 

t Si fit:pottftaot» Gombi€«eottveiuarrive<ni4l» 
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tominue ce judicieux éidîivioîû^, tj[ifé^ (let VçUW 
cis rongeurs le condui&cïiL à la charrue , eV 
pénétrent en qntlqni sotté'ilvec eUc dans le» 
sillons; quil est agité par la crainte de ne 
pouvotr conserver cé ^uiëst nécessaire» j^ot:^ 
itiîet les siens, des produtrâdns qu'il faittiaîire 
pat de si pénibles irafvaux; et qu'ex<:ed'é de 
fatigues- ii jette' uti'iîegaVd àoulrfctrcujrïur sk 
chaumière, id'où ii voit sortir une famille 
éplorée qui vieÂt Itif'd^iifatjder ce' qb'il e^t 
dans rimpossibîlîté de lai donner ! 
' : '99 Mais h*esé^ilr paé 'possible ; demande 1^ 
même auteur, d*adoucir du moins son état, 
en lui faisant coniroicre ks beautés 'de fa 
nature; en lui inspirant de bonne-heure fe 
dé$ir de 1 obtenir;' 6n cultivant ron e!(^tk/ét 
le Tendant capable d'utiles réflexions?'* "* ' 

*" • 99 Non^ tibn , s^écHétitiles despotes et létirs 
adjoints t une' îgnôfaifcc 'ftsôlue 'tôfnW^ 
bien odieux à ^agriculteur qu'un cspris éclairé» 
•Le Hôn, selon la remarque dé PHné' U fikM'ii^ 
"Uùt^ lorsqu'on lui couvre les yeux» fait une 

. '^anvre figuré « tt se laisse manier comtittfrÀi 
veut I mais ce qui vaudroit bien mieux , seroit 
de lu4^crev«f les ysw t d è s sa nai ssaitcepottr 
qu'il ne connûtjamais ses forces: alors onn'au- 
roit pus rien à redouter» (k est d^Lprés cr-pMd^ 
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Ji^VP «.«ans .4^uff^ , .tm' ^ gcntilhoaune ruftsf 
xiisoit, qu'ii^ i^osf roJjLjpas comeqt si ses paysan^ 
en savoien^pl^s (jue : SainL^Scrgc^ priu pour 
nfifus. Et coiiybiçii; 4e. despp:tes , hors de la 
Russie . sont 4u m^eme ^cnûipcnt (i) h. . 

. Oouibieadautcttrfaas«i ..combien de cour* 
.tUins paroisscnt avoir adopté ces mêmc/i 
inaxiine>! et c'e^ ainsi, que le cultivfttcut' s« 
Ifouvc, dans certaines contrées , plus maltraité 
.que SCS bétes» et. que.tous lq& projets 4/b.sjchv* 
lagcmcnt en sa faveur sont restés jusqu'à cp 
jour sans exécution: mais ^je i;épéte, ^op- 
pression produit la contr^-oppression d^au^Ort 
^lus fotXe , que la prcmièii^estjiius foije cljU%- 
^meme :'delà« la l;u^ine contre l^s^pprcsseurs., 
^les plaintes contxç le gouycrneoif nt^ le jnçpris 
« pour les administrateurs « une opinion ^urde 
, sur le droit de rompre soi-mêipc sc^ c^iaioes;' 
. ^^uis une plua étroite çoal^iqn dcs.mécoor 
]tçt|S , jusqu'à ce qu'enfin ils s'appcrçoivciit 
tff^ X% somine et la diic<^tion d.e leiir^ forces 
remportent sur celles de leurs tyrans : c'cat 
^ alers qu'on exige b^utemcnt; et si Ton ne . fait 
, j>a% Axçit k la demand;;^ p^ij^t tlpa qu'M ^n 

(l) LVuteor sVie{)TiiAMt,|LiuM en 177a. Qjic u au- 
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iiriiçies de la constitution» ^c^it înêm^e contre 
talacoMlUutioii lôute «tftîcfd ' •> ! ^ ' \ 
» D'après la marche ordinaire des cvèncmens, 
-qui M éoiit^pas -umjotirs Touvrage dcf ta 
dcnce.et dbnt soùvent une bagatelle déterminé 
rtjxplûfita » le stoftiîsieDt général de Tûppte^« . 
sien excite d'abord le'dfcsir de itk rdirttaîvrti 
fl^uneiiQÈinierç légale 1 nîâtis silé goù<rernemtnt- 
s\>b8t{n« i rc^otfssct te vcbu, fcn cxfccdânl • 
constamment les borsen 'ëe'sa puissance» est« 
il- étoiimat que lôikc *iè faf6trlé\ferst ; qu*M itt ' 
Tcconnoisse bientôt pias de devoir d'obéir , et 
•qll^eûfia tm brarê'iôms *lè» daiigttâHtftUMri 
jrcciion, alors que tout annonce qu'on a plus i 
gagaerqiilà perdre au eh&ageméikt f Ëiitiift. 
mot, tons les niouvcmcns populaires provich*^ 
'^seite ées'^iutes «lo'gemvèriienient. ' ^* 
• ? Ceux-là donc sont bien peifidcs et bîtn 
irérltablemédt #édkieux, qui ^oilseillefit àutt 
princes d'éltfder- les plâtnte* dés J)Ctt^tes^^ 
tt de braver l'opinion puMique sai^è tè dèil^ 
her U .peirie d'en prévoir hrs (^ttit^s,: i^^l'^ré 
' PexeHipk frappant de la France. Q^ui c$i*c^ M 
tffet quitid^fuiéattx premiers représesilftiMHiil 
peuple, à leurs successeurs, et princrpaiement 
MX jiicebamiaprépo&dëimce si déctsitc dâa# 

S-4 
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Uê fluKf:tutllt%\ Clesl ropinion publique; 
c'est celle-ci , et no^ l a.riïVFC révQluiipnjûaiic • 
jui ne consistoitjquj'cn 6oiO<»* hpmnpt^ , à qui 
{QUjS les dépauemcns obéis^CQU Cxftt un ca- 
loAse efiiritytnt , né^d-ti^pc Iqiçkfga^ opprfHÏon > . 
et fortifiéjpac U rVii>ûpac|acQt. ^lall^uràqui 
leoteroU:d£ lui raUter t 

• « * t ^ k, * A % > . ^ * ■m * m • 

Sa force est d'autant plus terrible , que dans 
j^cs CTuaMtés même ^ jua nulicu dqs (emp^n 

• révolutionnaires ,il t^appnie sur la morale et 
k (oUt^uç* .Tantôt oa. dit : N^cp&sili.-jiHi 

' point de lois ; tantôt : Un motif saint sanctifie 
n)éq[»eie«î|iioyeoslpf pjas uré%icu»â tUid'oà 
il stxît que ce que les étrangers non intéressés 
appellem violence , vol » ^ssas&inat.,.iy ra^aie» 
^6t appelé dans ce cas, ipoyen de se sauver 
soi - même , défende lég^tiu^e » pung^tiaa, àissr ' 
long- teins méritée ». .vengeance^ 4e ;Mt$ jlroirft 
usurpés mais inaliénables, sacri&çç pjpttirii^ 
biciMic tous , etc«.»» Et voil^ pouftqupî nos rai*' 
sonneiucps et dcr^i^punemens u'abouû&sent 
à ri^n.pourarrêtei' Usscénes qoi ^e passent . 
pu îjancc, et ne sont pas plus écoutés que 

ux jqui se fesoieot en- Angle(efri(.duA6>^ d< 

}a révolution des Américains. 

j^^G est- ce qvi.c vqyçat tié*-b}wi..lc§ pLilo^ 

r 
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tophcs et les pcii^îqu€s ;:«i c£peiidant ilf li^ 
yea.4écbaîncat.pag.n^ôin$ poiir se meiure au 
(en du jour, et: faire preuve 4*a(ri^<fcrade. 
poit-ûQ 5 co jéionncr» puisque 4e trè«-chaudi 
^impxirates eu^-m&mes , ae croient: iotsvetil 
' obligés, pour échapper à r<spipnnage , ds 
porter. sur.enx un.Uyre arî^ioctatiqiie» 
. li seroit t>i.cp à.f oohaitct que ceux qui se 
coastiii^t.iiiédiat«usa coir^'let. sauverûas 
et les p<îuples Jugeassent digoe d'eux d'êiudicr 
Thoipiné dans rhaaMM;.qu.'iU s'appliquassent 
à faire voir qu'il se Idisse plutdt conduire ' 
^ofraUment et isiêinc» pby&iquement par la 
raison 'et des lois convenables , que par .des 
çâups d'autQTicé.» et par la rage d'un fpwfCï^ 
|iOfB«nc militaire'; qu-iU reimrqn'aiseni que 
« des lois imparfaitej, ouvrages de légisLatcuis 
'tfès-imptffeiis-, ne pfuvc^t lierJka^bctaiMa 
€pmme les lois iuvaiiaUles de la nature^t lei 
. loia impéiatives dc.CjSite iaisoi| mÎYidrfieUa < . 
.qui a tiacé Iç premier code sociat; qu-ils 
nl:QliBUSsent que i'obaioatioja- de *dMendre 
les prétentions des souvctains contre le vœu 
de tous les hommes éclairés» et d'cji^tc^iejura 
amis à combattre par les armes lenrt * «Mfpa^ 
tions , relâche bicu yius qu elle oe resseQ'c les 
ttens d. atfeçUpn cnti:e' les „|>>inc{9. les jftxL% 

ê 

r 
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ylcs ; qu'ili comprissent bien cjuc îc projet 
de tcLavcT U tant dt séparation déjà si odieux 
entre les domt^ié» el les dotniritins, 6a 'dé 
rétayer ul (fuil e$t pas des appuis militaires; 
sirpeutatdm au prince' <ftie Ynépri^ pôiir sd 
ptorsoone et pouï-ses voiontca; eniint quk 
Texemplt dé^mté , Ils né fièsehFeas quë 
' des lois adaptées à la dignité et "au bien-être 
des dtOTœiv er*4tl*tl«' né ptôpt>âast;ent abi 
sauverains que celles qiîi Vaccordcnt avec Ici 
losa dn la Mtàre phyril^ae eiH maraft ' de 
ritomniel * » . .. : 

^ ^ Cemkiea.est 4»tMci eit-jHste^i cefégardm 
remarque de VS{gt'ûîiM*ïn'^é(hl:ééf '$ë^ 
ouvzai^e sur i^. répubidqui'Europétnne! 4« Le 
vwde physique, -ainei «que Je «monde mmttti 

' -mut des lois invariables, que la divinité a po« 
iéea ide teoiA éiermsé 4 ec>îi me temUé^^^ 

* les dieux de la terre et les apotrcs de la 
tU.vkùtêrsie peMaont rien fiiire de*>mteM que 
detujdier ces lais , et de les mettre ensuite 
en circQlatioak'^^uis» les' systèmes , ta;xs'iee 
édifices , toutes les dispositions qui ne SOQS 
pas fboééee s«r «lies » doivenl nécessairement 
umànrta ruine 99« 

te '$$ itbM quelle souverain, ajoute-t4l ( page 
$4 )j soit un être tHeMtMKemeotorgu'cilleufli 

\ 
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s'il croit q^<; son étroite sagesse daît Bcrvir 

furopéennes. . 

;) .L^ divipiit.ç seule . dit-i^ aussi ( eo^tcrpet 
presque équivalens ) , peoC embrasser daf^ 
sa pensée tous les rapj^rls^, tpu^ le^ b^spias^. 
or; la vQloiitf, çoaimunc est , à cet «garctt 
Tprorai^ nature} ec i)D me 4iat .de U - divinité 
jç^V^lf aya5it gr^vc . , dww U^Qçwii . de . cluuiuè 
homme le dê^jr de son bonheur- a voulu . 
.jque^ <j[a, ç pncours .ck^ pea.désirs .s^êdlaira«t t$. 
^.se modifiant Tun Tautre , naquît une règle 
jcertaiue pour U çanduice de Jtx>u3. Uiv &oa'« 
yereîn rdçu donc , lorsqu'il se- ff0p6st une 
loi , descendre eu guelc^ue sorte dans chaque 
famille , s*élever , par elles , au vœu des ^ 
.cgpmunauiés ; de U 4 .cxlt^i des juibus» eC 
de degré en degré arriverien^tt s^ vara^é« 
^uéral qui doitformcf la loi çamqaunc. Chaque • 
état doit êtrç considç^é èoiQine use pyramids-t 
pour qi^c ccue pyramiflCjreateinéhiaaifiblc-. 
il faut (;iuic..la partie aupériqife repose $ur 

^des.^ masses tqqjours croissa*utes : il faut en 
un mot ;que. 1^ spmoict. yi r j ^rxé par *^ 
base ; que €t au contraire la pyramide étoîe 
j^Dversce^ alors la.bafiç étmt portée par k 
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sommet . celui-ci chaucèllcra ou se brisera 
^'bicntét , et it intraînera eofin la missé éit- 
tiére dans sa ruine i>. ....... 

' " Cette temai'il^ùè CSC teftàinementjaste ; tnais 
y a-t-il beaucoup de pays , ( excepté la Prusse) 
tîù le çodc des lois soit (aillé soir cette ibVlkVr 
Frédéric le 'grand a clé le seul prince qui kit 
flu interroger la volonté générale , les besoinl 
jj(én^mruxjretqiit eii conséquence aircointliiié 
'ses lois » autant cependant que le système de 
là Prusèe et sê« tajf^fftms^ec iet 'vmitts' fitstts 
le permettent.; et c'est par-là qu'il â piévcnu 
'dans SCS Etati toute révolution. " * 

Crest par-li aussi que tes lois de Frédéric 
k><ilt été sanccioilnécrs par rbpinidn de* *8«8 
Sujets , que son gouvernement en est devenu 
"|)las ferntie ; et qu'en ccinbin en t are la Prusse 
's'éiiôrgucîUtt de Tavoir eu pour chef, • 

Ce qui est afrivé^ en Prusse , peut arriver 
«ifiHeérs, pottr*ti'ié(àc lès princes sïiclfeiu 2trc 
•instructeurs au iiôu d^étre maîtres. Il en c&c, 
>n un mot /-'ifës peupler éomme **dfés ënfané» 
'Ils deviennent tels qu'on les élève»-- Que Ton 
^ctte lesyfciixsut la -Prusse et sùr*1a Flrâncc ! 

Ainsi I hommes de tous les partis , pénétrez* 
-^o^a* de cc$*réfitxions,'et'iaTtcs"-en soi tir la . 
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nccessicé 4e tenir on juste miUeu dan% tc^i 

opinions, coiume il convient à des frètes ; 3ur-^ 
tout^ loin de nous i'ocUcuse maume^. que 
lorsqu'on a à faire à des igaorans , il Ya^^ 
mieux les cbiiier que les ini^trujire , ei p^sse^ 
les bornes que rester en degà. 



LETTRE XX. 



IVIes citations nombreuses et sans doute uo. 
peu bigarrées, vous prouvent que mon goût 
pour la lecture n'a pas uunquq d'alimens : le 
Palaûnat m'en a fourni. beaucoup, ainsi que 
les libraires de Francfort et de Mayence. . . 

Je suis, à cet égard, je Ta voue, comme le 
convalescent, comme le voyageur, long-tems 
priv^ de nourriture* Pour^satisfaire leur faim 
dévorante , i^s se précipitent svir les mets qui 

4 

ajoffrent à Içurs. regards :;^et souvent après s*en 

êire rassasiés , ils chargent leurs poches des 
débris pour en offrir sans mesure à ccw^ .dc 
'leiirs compagnons quMls supposent pressés 
des mêmes besoins : mais souvent aussi Us te 
croujpent dani leurs conjectures, les besoins 
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et les Jetirs n'étant fioiiit' les mêmeâ de part* 
tft d'autre»* 

'-•G*c«t'a!fwî quie petrt-«re , vous et plusieurs 
ét mes iectcuTS ptassienar, tic voadrezpreâdre 
^ar pCQ de chose des provisions cfuc j*ai 
/Xamassées dans ces lettres : et en cftei Thu-» 
inanité de Frédéric Guilbume les rend sans 
doute moins nécessaires en Prusse que par- 
tout ailleurs, que dans rendroii sur-tout que 
j'étudie depuis un an. 

Que si ao'resM-flMS provisions paroissent 
mai en ordre , qu'on pense que c'est un 
màdxt qui se délasse avec sac ptume, e.t qui 
«pnge plutôt à recueillir qu'à disposer. 

Et pdiirquôf / dira-t«on, les' avoir rcctieil-* 
lies? C'est dans le dessein de réprimer par la 
raison les écarts du sentiment, et de ramener 
ninsi les hommes à la paix et à lat justice. 

C'est en eSot hicn allligeant de voir tant 
4*koiXMAMs itinocens livrés à ionlti Yiitréors 
de la guerre par ceux qui pouvant ari'éter ces 
tttiheurS'» tie font que les acerottM ou let^ 
aigrir sous les prétextes les plus irivoics t 
les ptttfi^ pi^ptcii à nliéniet les^ esprits . 

£t d'où provient une celte conduite? Sans 
douter «tel ptiii«M»i»o plutôt de leurs coq* 
selliers » dont ^Kte^ér^t s*accQrde mal avec, 
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. r.ii'téTêt commun, et.Mrec flelut des. finnce» 

Entre ks diverses preuvesdecc que }'avwuce# 
je rapporterai ici 4>euieaient. ce q^ue Too &c%t 
jpermis centre Us uouue^un -France- dhms iet 
Papiers publics : car c'est - là.que je vois ua . 
^ poison mortel , par qui secopt «it^ilM t&ti <âm 
tard ceux q^ui le distribuent, . : 

Quiconque Ut nos papiers nouvelles depuis . 
le comiixenceii^cQt de la guerre, sait que la. 
conduite des Français » soit ches/ eu* 
soit envers rétranger.y est présentée avec les 
couleurs les plus noires et les plus pi^lîeuses i 
inaîs si Ion rapproche ces papier^ allemands V 
des papiers français, de i expérience» du simple 
Ion sens ;okU si Tan consent à s« laisser éclairet 
par rhisioire ancienne et moderne , on vai( 
disparoîtrc bientôt ces fausses imputations, 
ei Ton se sent bien plus porté à compatir aux. 
npwiûu» Francs ^qvî'k les jugerjndistiacteraenl 
siignes de cette haine qu'on leur a vouée. C'est 
ce qui paroîtra sensible à quiconque. péûé«, 
chira sur les nouvelles relatives à leur con-^ 
duite , d'abord envers leur propre pays » 
^nsuîtc avec rétrangcr. 

Qucles navvâaujt Fr^na agissent cruellement 
dij^s leur psitrie, c*est ce qui n'est mis,eii 
^ ■ • 

* 
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éonte psnr persontte «n AlLcm'ui^ne ; mais per* 
looQc non plus en Aiicxnagne ne .n^et autant 
cTintéret aux caosés î aux objets et au bilt d^tme 
telle conduite que la plupart des spectateurs 
ou acteurs qui sdnt èn' France : est donê 
probable que les dêunees, pour juger de ces 
évènèmena » sont irap éloignées dé nous ; et 
probablement aussi de près comme de loin» * 
elles sont sujettes à illusion. 

Eh! qui auroit pu croiic qu'il y eût un 
village » une ville ou un pays au monde, qui 
souffrît dans son sein une bande de scélérats 
a^airogeant le droit d'incarcérer ses membres 
par soupçon seulement , sans avoir préalable* 
mcHt instrisit leurs procès , sans délits pu« 
bliquAient reconnus , et de les 'assassiner 
ensuite Tun après Tauire par centaine ce 
par mille? Chaque individu n^avo1t-il donc 
pas le ^nérne sort à redouter pour lui le len- 
demain oQ'le sur^leiidematn , en 'voyant ses 

0 

semblables si arbitrairement sacriEés ; et pour 
cette raisôn ne dévoit*il pas* y avoir contre 
cette bande un scuièvcuïcnt de tous ceux, 
qui nen ftlièoient pas partié ? (i) ' * ' ' 

• « 

( 1 ) Qnaadon veit (Mercure de r794]>* r3i ) quSiae 
poignée de - ssM»£alottcs cooime'' R^hapterr^ et lai 

Cela 



Cela n'arrivant pas, il faat donc qoe ctf 
qo^emrcprend en ce moment la fiiction domi« 
nante , ait en sa faveur la volonté natio- 
nale; (i) et dèfi*lors le système adopté ea 
France n'y paroît pas comme en pays étranger, 
un système d'assassinat et de vol. II en est de 
cette diversité de jtigcmens , comme de ceux 
qui eurent lieu dans la guerre des Anglais 
contre les An^ricains , au sujet du major 
André. Les prciniers lui érigèrent un mausolée 
à Westminster , et les derniers Taccrochê* 
rent à un gibet. 

Pemandcr mainteti^nt si cette volonté des 
nowuêaux Francs et leurs motifs s'accordent 



complîtej , tyrtnnîse d'une maaîère aussi extraofdînaîre 
une grande nation , on est porté à croire que la plat 
grande partie de la naâ«2i a un motif peur le aopfifrir , 
plus puissant que les sentiment, pasti<uu« préjugés 
et coutumes , auxquels on fait violence par ce gou- 
vernement tyranuique. La réponse , que la majorité 
de la nation s'est laissé épouvanter par la gaillotinc, 
doit paroître foibU lorsqo*on pense qu'U B*eiûsteroîc 
plus de guiUgjûne , n lamiy orité éloit décidée A it*ett 
plus vouloir. 

(i) On voit ici et dans ce qui suit, Tembarras du 
boa prussien , pour accorder avec la tyrannie de 
Bêbtspiem « rtSaout des ïras^ût pour lear liberté» 

T 
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aveq les droits de rhumanité et les principes 

de la morale , scroii une question qui paroi* 
troit absurde ou même imnioiale au club do* 
xninaleur , depuis qu'il a su se mettre en 
poS5essioa.de cette volonté nationale. Au 
reste, plus d*un roî n'en a-t-îl pas agi ainsi ? 
Combien de princes « devenus marchands de 
leurs sujets, les ont vendus comme du bétail » 
ou forcés de s'expatrier? — £h! qui donc» 
s*il n'est pas un enfant, peut s*étonner que 
des intrigans se livrent des combats à mort; 
que; des apibitieux se querellent. pour des 
postes d'honneur, pour la puissance, pour 
les richesses: que la violence soit mise à U 
place du droit, et qu'une prétendue nécessité 
serve 4e prétexte aux plus grands crimes; et 
en ce cas , avouons que ce qui arrive présen- 
tement* est une répétition 4e ce qui est arrivé 
par le passé : de plus , quand le parti pré- 
pondérant d'une belliqueuse et puissante 
nation qui se trouve en état de révolution 
et en combat à mort avec des ennemis inté- 
rieurs et extérieurs , est à la fin poussée à 
rextrém'ué , on ne doit malheureusement pas 
attendre d'elle , tant qu^elle éprouvé de la 
résistance ^ aucune modéraiioa , aucun res- 
pect pour la liberté » la:pio|>siétc » ia vie 
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mtme ètt fimrtktdien ; aucune justice , reK« 

gioa ni humanité. Lanécessité de fer justifie 
à ses* yeux des actions que dans d'autres 
circonstances elle regardcroit clle-mêaïc 
comme des crimes impardonnables. Tels sont 
les hommes î • 

Mais » direz-vous , il faut que ce soit dei 
êtres bien cruels , ceux qui peuvent soute* 
nir si long^tems» et si indifféremment le 
pillage , et cette journalière tuerie même 
des criminels ! J*en conviens , et pourtant « 
que ne produisent pas Terreur et Thabitudé 
soutenues de quelques formes de raisonne- 
ment? Qu'on songe aux actions des Israe» 
lites î qu'on songe à- ces Romains si effrayés 
d^abord à i*aspect du combat des bjtMS » et 
depuis si familiarisés avec le sang des 
hommes ! Pauvres humains , un même soft 
vous est donc réservé àans tous les tcms , 
tantôt victimes de la fureur d'ua républicain » 
tantôt de la tactique Froide d*un royaliste? ei 
n'est-ce pas là ce qui se voit de nos jours ? ' 
' D'après le calcul de Frédertc-ie-Grand' « tà 
guerre de «epc ans enleva indirectement un 
million d'hoftfmes , sans càmpiérxaèmt ceux 
qui perdirent la vie dans. les combats ou qui 
y furent estropiés : lui-même jette là*dèssus'» 

T s 
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dans ses éciiu , un regard pbilojsc^ique ; 
il ^observe que lorsque ks «souverains ont 
«nvicdc jouer , çe^f., toujours les sujets qui 
fervent de jetons ; et pour toute consolation , 
il ajoute que les successeurs ne devicojdront 
plus sages par Texpérience de leurs pré- 
éécesseurs. 

Qui le croiroit !; Les nouveaux Francs eux* 
mêmes, dans leur fureur actuelle, disent 
quils ne. tuent que forcément,, à. regret , 
et pour bannir a jamais la tuerie systé.ua- 
tiquc de la Saiut-Barthélemi ou dcRqsback/ 

Au reste , si tout arrivoit en France comme 
on le dit , il est clair qu'elle ne pourroit 
Élire ^ cè qu'elle fait ; il faut qu'il y existe 
cnùore une force centrale qui puisse conte- 
air et diriger toutes les parties , puisque au 
«liUeu même de Tanarchie la plus féroce , 
après la dissolution de tous Ic^ liens des 
lois, des coutumes,, des préj âgés, de« mœurs , 
de la religion , elle surpasse et déconcerte 
Taîttente génciale de TEurope. Concluons 
que rénergie de la partie .dominante, a su se 
fifcire et se conserver- de forts appris dans k 
• confiance du peuple ; et qu'enfin les sages , 
dans leur prévoyance politique ^ calculcat 
tout excepté le cceur bumain. , 
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voilà assc£ sur conduite des Fran^ 
ç:iîs dans leur pays ; vôyoris * ttllt- qn^îft 
tiennent envers les pays étrangers ; *c^est aa- 
tiirieUement la can'duitef^'d^cRD^mis , snivàn^ 
la maxime de 1 épi grapbc de ^ cette troisiéi|fÉ^ 
partie , mais d'ennemis' tiàv • conséquetis t 
car Icui fureur , ils la tournent paniculicrc-* 
ment ci>mre ceux dont ht' lioDgMc kabicodf 
a été de dcspQUitcr les hommes et de les 
tenir sous Le joug de 1« superstition : quant 
aiJx autî cs^ tels que le bourgeois « 1« paysan, 
ils sont généralement, épargnés d'après les 
loî^ milHaîres et le*vah national.' H y a 
pourtant quelqu'ex.ception , là comme chex 
nous», et '.comme dans, toute atméet qucU 
que disciplinée qu'elle soit. 

Telle est la raison.poiiiivlaqaeUe le fte^ 
beïen de tous les pays , quand il ose parler 
librement^, préfère^ le fiançais à nous et à. 
tous les coalisés, voit en eux ses sauveurs 
au ses vengeurs. C'est ce que robservateuf 
impartial a du remaiiquer dan$ tous les Heus 
qui ont. été le théâtre de la guerre actuelle» 

Quant à Tennemi , les noavcaux Francs se 
conduisent à son égard avet; audace s'il 
est armé » avec beaucoup dliunianiié dès qùll 
lie Test plus^. iU s»ûat , il est vrai., moinsi 
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roodcrés kVégàrd^^s Auuicbiens , ainsi qoe 
la aaite le montrttta. 

Mais nos gaa^fittcf conviennent - elles de 
CCS faits? BicQ' Jojov'ilfi ik; lors qu'à dif- 
férentes époques on a vu les nouveaux Francs 
animés de patriotone ^ de- courage ,*ou d*utie 
vengeance tant provoquée , les gazettes ont 
prétendu qu^il ÊiUoit en rapporter la cause 
aux liqueurs fortel dont les soldats français 
s'ennivroieiit » et daos lesquelles ils puisoient 
^-la-fois et Imr courage et' leurs fureurs. 
Jitrangc folie ,.ou plutôt étrange mauvaise fui! 
- N'est-ce pas ici le cas d'appliquer le pro* 
verbe : nous voulons prendre des oiseaux, 
tinoDs leurjettons des pierre8.-*£e qu'elle 
impression cela ne doit-il pas faire sur les 
ndiivfâux Francs? Aussi a-t-on soupçonné, 
-avec quelque fondement^, que ces absurdes 
relations avoient pour principe Tenvie se* 
^rete et perverse d'irriter encore davantage 
f ctte nation déjà si courroucée , et de la por- 
ter à pénétrer plus Navant. dans notre pays , 
ou bien d'essayer de rendre odieux par des 
sibsiirdités , ceux qu on ne pouvoit réfuter 
par des raisons. 

An reste, tout patriote» tout ami des hom« 
mes qui aura refléclii surTcmpire des peiiies 
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choses, qui se rapcllcra qnc c*cst labontc pré- 
venante d'Auguste qui seule a retenu le bras de 
Citma levé sur lui , doit souhaiter sincérëment 
avec moi, quelque soit Thorreur que lui inspi* 
rent les croautés des nouveaux Francs é't chc2 
eux et dans les pays étrangers , qu'on s'in- 
terdise dans les écrits publics tout te qui 
ne sert qu'à irriter les esprits ; et une cx^ 
péricnce tiés*amére de deux ans doit jprouver 
également, et aux peuples et aux^princes , com- 
bien cela importe à la pacification générale. 

Pour parvenir à ce terme si désirable à 
tojfs , il importe souverainement que les 
alliés s*en tiennent à une guerre défensive , 
8e soavenant qu'ils n^ont rien pu gagDcj sur 
le 9eiil Frédéric, dans la guerre de sept ans: 
C'est ce que je démontrerai bientôt dans 
un écrit intitulé : Ret/^tM , remarques et coit^. 
versaiioHS sur la situation et Us progrès de la 
guerre des alités contre les nouveaux Francs; 
on trouvera en même tems , dans ce petit 
écrit , tant sur les évènemens que sur le^ 
opinions, des réflexions que chaque jour 
confirme et éclaire davantage : ou y remar-^ 
quera aussi des vifes de guerriers et politi- 
. ques célèbres qui se trouvent parfaitement 
d^accord avêc lei» résultats de ^on expérience^. 

T 4 ' 
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Ea un .mot« }y déposerai en qoelque $oHt 

les pièces justificatives de cette iclation et des 
.réflexions qui raccoiup.agnent ; et sans doute 
alors , je me trouverai d'accord avec plue 
4'ua lecteur qui nk^accuse aujourdliui d lié- 
résies politiques , et lue croit zélateur foifcéné 
de la.déaia^^ogie deànouv^aux Francs. Quant 
i vous , je n*ai pas besoin d*apologic, et en 
attendant^ il suIFua que ^.c dise aux aijtiea 
avec Tauteur des voyages d^lUchaUi 99 1» 
meilleure cause a son mauvais côté, coiumq 
la plus mauvaise a son bon ; - et d'après cela « 
le pays le plus libic n'est pas sans esclavage 
ni esclaves , comme aùssi le gouvernement 
le plus despotique n*est pas sans liberté et 
sans hoinnies libres, s)- -Il s*agit plus , pouï 
notre liberté, de notre intérieur que de notre 
extérieur, piu> de nous mêmes que des au«* 
très. Epictète , quoiqu^encliainé» rest« libre : 
en un mot, la liberté poiitiquc'de tous , sans 
la liberté morale des individus ou du plua 
grand nombre d'cntr^eux , est une chimère ; 
mais c'est aussi une chimère de s'attendre À 
trouver des Epictète, ià cù la coTistitaiion 
politique rend à-peu-prea impassible da 
Tctre. 
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Ix est tetns de retenir fflr le» détails de iiotré 

caii^pagnc en, Fiance. Vous vous rappeliez , 
sans doute -, ce qui est dit dans ma douzième 
lettre , sur la situation où noivs nous troû- 
vioos e« Chaippagne; le désavamage'de notre 
posi tion, comparée àcelledes nouveaux Francs, 
étoii tel , qu'une reitaite seule pouvoit nous 
sauver. Le ciel, la terre et les hommes sem- 
bloietit conjurés coatr<6 nous : toujours de 
la pluie , nul lieu pour nous fcpefrer k sec , 
point de bois pour se chauâ'er , ratement 
du pain , des ennemis de toutes parts', même 
panui les ciiadius et les paysans ; devant 
nous des. rivières , et ose chaîne de .flion« 
tagncs sur lesquelles Démoliriez , avec une 
cavalerie^ choisie « une artillerie terrible éjl 
^' une inlantcric imionibiaulc et bien appro- 
visionnée i fious teuoittéit : déplus Kjelier« 
niann , Arthur-Dîllon , Labarolière, Stengd» 
Bournonvilic et Qaibaud battant la campagne 
autour de nou»; des forteresses tnnemiei 
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a nos cdtés et derrière nous, et ce qui étoil 

pis, des maladies continues sans pouvoir 
y porter remède ; enfin , le courage perdu , 

aucune apparence de secours , etc. Tel éioit 

m, 

réiat déplorable oà D4>iis étions réduits et 

dans lequel notre unique consolation étolt 
de voir que notre roi et nos cbefs parta* 
Çeoieni le mêoie sort. Cela nous présageoit 
OT< Tctraitc. . . 

-^E»ic s*e&ctm f mais non sans de grandes 
^i^cqltés ; il suffit de savoir' que du camp 
de la Lune j usqu'à Luxcmbouro; , qui n'étoît 
poortanx éloigné que de 2S lieues, nous nous 
trainâmès en quèlque sorte pendant trois 
semaines. Ir redéric il Vétoît vu dans la guerre 
de sepi «us ohHgé de: faire plusieurs retraites ; 
mais daus aucune, ses troupes ne soaffri- 

. Ttni comme dans celle-ci. 

Les premiers jours furent assez beaux | 
B9Aibeareusementnoiis étions tourmentés pat 
la faim ; nous mangions en grains le Uled 
que bous trr^uvions en route; laviunde ne 
nous manquoit pas pour l'ordinaire, mats 
elle étoit singulièrement mauvaise : on ne 
pouvoit raèmc en faire du bouillon ; c'étoît 
des bœufs et des vaches pris aux Français » 

^ tft.i|iu sonvcut pétîs4oieàt'en routt. faute de 
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nourriture. Les «oldats » suivant Tusagc^ 
avounc cncoref tout ce qu'il y avoit de plim 
mauvais. . 
• Souvent, aous n^axchâmes 4epuU la pointe 
du jour jusques bien ayant dana. la ntih 
«ans faire plus çtc deux. Ueues ; ç est te qui 
nous arriva , sur«>toutior$que noua tta versât 
mes laviiicde Gra!idpréijLiou^ Ttstù.\nt& devant 
elle prés de huit . heures dans la boue ; l*ar« 
tiUcrie hc pouvoii pas avancer . et l'oa 
p^^pargna pas les «plus beaux arbres .fruitiers 
qui tinrent lieu de pontons dans ces aiaraie» 

Si les nouveaux ivr^nr» eussent mis de Tars 
deur à nous poursuivre jusqu^à Grandpré ; 
il eût fallu nous rendre sans résistance; tl| 
ne pott voient pas ignorel' notre horrible* si* 
tuation , ni sur-tout la contrée mar^cageiisjc • 
que nous avions à traverser, etneanmoina 
ils nous lais<>èrcnt rétrograder tranquille^ 
ment sans nous inquiéter.ea aucune maniéré 

Beaucoup de nos soldats, exténués de fati- 
gue moururent en-route.'Quelque tams. après, 
me trouvant à Vielbel , pics Francfort, je 
n'entretins avec un noufcau Franc qui ma 
dit avoir trouvé , à son passage de h Lunt 
à Verdun , un grand nombre de cadavxos 
Prussiens. Tousles Prussiens qui sont reaiét 
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ainsi en arriére , ont été rangés dans la classe 
des déscf tcurs. On n'eut osé dire la^ vérité 
qui aoroît fait frémir. 

Rien n etoit plus fréquent que des chûtes 
de clMvaux ; dè jour en jour on en voyoit 
60, 80^ jusqu'à 100 qui se trouvoient hors 
d*état. Ceux nrême'qiii pouvoientse traîner 
mouroient bientôt de faim. La route , depuis 
Itt monUgoes de Hanse jusqu'ià Coblentz , 
étoit couverte de ch,cvaux morts; de là, un 
très-grand nombre de cavaliers obKgés dé- 
lBircber'9 pîcd. I,es chevaux d'artillerie n'eU'* 
xcMt pas uu meilleur t sort ; plus d'une fois 
il fiiUot sacrifier les provisions de guerre 
pour les soulager. \ 

Du reste , les villages ije furent point épar* 
gncs; celui qui ponvoit piller le faisoit sans 
crainte ; le pillage .étoit devenu tégt-time^» 
Quelques villages furent même inondés, -et» , 
comme on le diaoit toujours , par des Aa^ 
trichiens. 

Quelqués troupes légères des ^tio^Mir 
Francs se firent enfin voir a une certciius 
distance , comme pour nous signi&er eu aoif» 
de retourner d'où nous étions venus . ou au 
moins de ne pas ruiner entièrement la pro** 
▼ince par des pillages et des iacendiei,. 
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Notis nous arrêtâmes quelques jirao , nM 
loin de Dua » pciùe ville située sur une 
éminence. Le mauvais ttmi ne discontinua 
poiut ; toujours de la p^uie et du vent ; tou^ 
jours nous enfoncions dans la boue, même 
SQUsla tente. Ceperwlant, les vivres comment 
cèrentà se multiplier et à devenir meillenra 
à Tar/ivée de quelques vivandières qui nous 
apportèrent aussi des cervelas et de Teau* 
de-vie : jamais les soldats ne dépensèrent 
leur argent de si bon cœur. 

Nou» pûmes appercevoir là avec quelle 
rapidité un homme entreprenant feroit for- 
lune dans les circonstances présentes» Un- 
juif de Berlin., fit voiturerà Berlin du ta- 
bac quMl ayoit acheté Soù éçus : aû bost 
de quelques jours tout fut vendu, et son 
profit fut -de i5oo écus. 

Pendant notre séjour à Dun, j'eus oc- 
casign de revoir le brave monsieur FicrrUi 
je me réserve d!en parler dans mes rtveries^ 

Nous continuâmes notre retraite sur. Ver<« 
d«n, que lions traversâmes; à peu de distance 
de là, nous séjournâmes quelques jours. Ces 
différens repo^ étoient indispensables tant 
pour les hommes que pour les chevaux. 

JL4 disette de SQuUen noui rendit eaucêeiepi 
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fttent BuUliettretix», Vt%ct9Wte conitoce dtê 

jéiuigrés qui nous avoit rendu,s si imprévoyans, 
fp.ft^t la cause prcmLère. Noos ne manquioni 
|>ourtant pas de cordonniers ; mais ils ne 
poavoieot suffire à caa( de besoins sans cesse 
jenaissans. Cette cireonstance fatale rallen* 
tii encore notre retraite ; un grand nombre 
de soldats furent estropiés » et par saite plu* 
iiieurs en q^oururent. 

Des environs de Verdun » mus marchât 
mes sur Longwi ; nous apprîmes là qu'une 
partie de l'armée des Francs nous poorsui* 
voit; QQ doutoit d abord âi c'étoit en ap* 
|Kure<i€Q. ou sérieusement; - mais- il parue 
bientôt que ce n'étoit qu'une feinte , car nos 
ingénieurs avoieni a peine marqné un nou*- 
,ve?.u camp , que sur le bruit qtie les Francs 
alioient nous atiaquer par notre ilanc droiL« 
Il fut ordonné d*abandonner le camp , et 
tie tourner rapidement sur la gauche. 

Cet ordre s*exécuta , et ce ne fut que bien 
avant dans la nuit, que nons fîmes balte 
jlans un bois où nous nous disposâmes à 
nous défendre : mais cette retraite inopinée 
nons* avoit piivés de nos tentles , tellement 
que le roi lui-racrac et le duc , furent obligée 
de coucher, comme on dit , à la belle étoile. 
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Les nofweaux Francs neliaztrdértiit p0ufUHtf 

|>as Tattaque^ çt nous . pour être prçis à 
tout évèaemciit, nous n^osions même pas 
quitter notre position. Cependant , le lende- 
main Tarmée fut mieux postée dans unm 
forêt où rcnnemi n'eut pas eu bqau jeu de 
venir nous attaquet. 

Je n^oublierai de la yie nûtre nonvea^l 
campement; trois jours et trois nuits en 
plein air et sous une pluie çontinueile ; pokii 
de marmites pour faire bouillir notre viande-^ 
nos sabres au lieu de toorncbroche -pout 
la faire rôtir: de là , bien des maladies, et 
quelquefois la mort."^Noiis quittâmes bicn« 
tôt cette forêt, perdant toujours en roule 
un grand nombre de cbtvaux et de bestiatatt 
et nous dressâmes notre camp , non loin 
de Longuyom (i). A notre pas&age.«ce bo^Mg 
étoit tout en feu ; on niettoit aussi* cet cn^ 
brisement sur le compte des Autiichiens.^ 
j'ignore si c^est à tort ou ranson.; mais je 
ne puis que gémir ici 8.ur cette liorribie 
barbarie éxercée même en pays ennemi : fai 



( I ) L9nguyon «T«tr d'excellentes fabriques «l*aet<r , 
àc$ fond tri es et forges de fer ^ui produiseiea( vm 
revenu de i^âoo»ooo Hua* 
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tandutie J^^fi0i0emx Francs ' en Allemagne 
•ne doit donc être regardée que comiiic une 
teprésailie. 

Un. de nos généraux fit la proposition de 
ft*arrêtcr pour éceindrè ie feu ; mais la crainte 
de ne pas arriver avant minuit dans uotre 
nouveau camp , empêcha rexécution de ce 
^néreax avitw 

Noi;is restâmes quelques jours auprès de 
Longwi ; et de là nous entrâmes dans le 
pays du Luxembourg» ayaut jugé convena* 
bie de readt e auparavant aux nouveaux Francs 
les deux forteresses de Longwtet de Verdun. 
Il nous -fallut même entendre les ennemis' 
poussant, presque à notre vue, des cris d\il- 
* légresse, et célébrant a coup de canon la re« 
' prise de ces forteresses ; ils nous peruiirsnt 
]^ttrtant daller chercher dans, le magasin 
d€ Longwt des provisions de tonte espèce ^ 
tant pour nous que pour les Hessois et lea 
Autrichiens : sanfc doute qu^l en restoit as*^ 
sez pouj eux ; enfin « nous marchâmes vers^ 
le Luxembourg, comme je Tai déjà dit, et 
c'est ain&i que se termina notre voyage en 

f met. 

^ ■ 

LETTRE 
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^^U E pcnse^vovis maintenant de nospQm*^ 
pe,inc msuiifcstcSy de nos g^randf et petil^ 
exploits et de leurs suites ? • -, 

tiçns 4Vong pris Verdun et Loagwi presque 
iaipk$; perte , et il nous a fallu les rendre max 
uouuzafix J>ru»cs dans Timpo^sibilité de let 
garder plus long-tems. Que s*en. est-il. suivlî 
yimprudeau témérité, de nous engager plus 
%v?nt, sans noua pourvoir . des lûoyens de 
subsistance tant pour le$ hommes que pouf 
les chevaux ; d'oo sont nées , avec le con** 
çours du mauvais* temps, des pertes énorme^» 

J.'e6.time a six jniile nombre tHhoxsmm 
morts , dont, à peine cinq cents eussent pê?j^ 
dans un autre tem& pu avec.des spins ; qiffuifc 
aux autres , tous éloient réduits à un étal d# 
soujSraQcepius^ûu.moiasdouloureux«| .• 

Le nombre* de chevaux crevés est ineal- 
çulable ; qu'on suppute par la pensée tpug 
eaux qu'on amena de s garnisons , ceux qu'oa 
achetaaprèstetcpux qu'on enlevaAUX.payâaaa 
frangais tjpL bien,! il ep: re^it je gçioft 
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de quoi traîner rariillcrie et les provisions 
les plus indispensables. La moitié de la ca« 
Valérie étott démontée , et le peu de chevaux 
qu'on ramena étaient Mténuca et incapables 
d^une seconde campagne* 

Tous les effets de campement furent aban- 
* donnés ou perdus ; les -caissons à pôndre » 
les affûts de canons ruinés, les tentes jettécs» 
ks habits des soldats réduits* en lambeaux. 

Tout cela montre assez combitn nous 
fut désastreuse cette campagne ^ -et * i quel 
point notre roi fat victime des insinuations 
des émigrés et de la politi€[ue versatile des 
cours; et qu*on s*étonne encore si* nous 
nous irritons contre ces émigrés !. 

Ce ()ui completta notre pcnè , fut qu^elle 
tourna toute entière au proEt des nùiwtauK 
Francs : ces apprentifs, en voyant notre ma* 
nière de faire la guerre , apprirent à con« 
sottre nos forces; et notre retraite déplorable, 
^ sur-tout après la jactance de nos propos 
et de notre ton ; dut ranimer leur courage 
et bannir bien loin d'eux leurs anciennes 
frayeurs de Rosback. 
, Ce ne fut pas là le seul avantage 
qn^Ha en recueillirent; ils firent prison* 
jiièra la pttité armée de Mayènce , cnie« 
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vèrentdes ma^asios^ ifiirent à contribuiiopi 
Francfort, et levèrent des impositions sur oa 
^ grand nombre de princes aUcmaijs et d'ah- 
'^yes. De plus, ils prirent possession 
Konigstein , près Francfort , se forufiè/ent 
•ur le Rhin, et tous^ks efforts pour les en 
déloger furent long-tems inutiles et trèi- dis- 
pendieux : ^uels progrés ne firent-ils pas en- 
suite dans les Pays-Bas , à Liège ? etc. / et 
combien n'a pas faitdeprosélites leur système, 
pat leur attention à iiienager les citadins' ec 
les paysans! enfin t notre invasion cjn ï^rance 
€t la part que nous avons voulu prendre à 
SCS affaires n'a-t-elle pas empiré le sort de 
la famille royale « à Paris» renforcé la révo- 
lution , et hâté la constitutloii républicaine ? 

Ces réflexions sont pénibles'» mais il coq- 
venoit de les présenter , ne fût-ce que pour 
rapprocher lea effets de leurs "vraies causes ; 
çuissent-elles, au moins pour Pavenîr ."notlf 
rendre pins sag^s et plus réservés : rcptejj^hf»- 
DeLongwi , comme il a ctc''dït'plirt *liàut . 



noui eutrâoies daùs les pays^du Luxembou 
les liabitans y sont lourds , insehstbjes , ch« 
nemis des hérétiques ,i:t tiès-aniLnés contre 
les Prussiens», No.tis en rîér^s rexpénence* 
Le tÇif^in pat où. nous fliûes notre ro^^* 

• V • 
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ftV eit pas ancsi'vnqueux tru*en'Kànce ; 
inais la pluie lendoit les chemins non moin» 
impraticables , ét^nous peidimes li autant 

de chevaux que dans Iç pays des. Francs..^ 
^ Quand noué dressâmes nos tentes , le ciel 
ctpit serein et Dromeitoit du beau tcms; aussi 
se garda»- 1 -.on de ïious, distribuer de 
la paille. £Ile étoit très - chéfe , et les 
orthodoxes luxembourgeôis ne s*attendrissent 
^pas aisément sur la mibcrc des héictiques. 

La voix de la nature fut étoufîee par jcëlie 

* • •»•- »»•.- 

de l'église : ainsi les soldats , quelques ma- 
Jades qu'ils fussent 9 étoicnt couchés sur la 
terre nue. 

, Vers . les onze heures du soir « il tomba 
line pluie d'automué ', si abondante qûe ti&utês 
les tentes eu /urent traversées. Les ornciers 

^ au^si bien que les soldats sè trouvèrent donc 

* réduits à se rouler dans la faiige , et il s'en 
suivit de plus , tine 'perte incalculable de 
hardes et dc.c^ivtouches. * 

Auprès de notre camp, étoit an village 
dont le curé faisoit lui-mcme le commerce 
de poires et dé gommés de terre Tache* 

teur se disoit-il çatliblfque? irottcnoît u*ne 

*» j fi ' ' * , , • ,-' 

remise sur le prix , laquelle n'étoit point pour 
le lutheneo. ou ie proustant , et par-dessus 
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le marché . it * recevoit de bons avertis^ 
léhîens poàr se préserver dù poison des 
hérétiques : ainsi son commerce etoit entré 
tés *maih8''uh moyen de prosélltisnié. TdL 

est rcsprit de la religion romaine! ^* 

Nous restamesidans ce camp jusqu a mi^x 
et de-là^ nous cheminâmes vers le Luxe m« 
bourg'/6à il fut dressé un noiiiv^âo 'cam^v 
Ici pour la première fois tout étoit en abbn-» 
dance 'moyennant de ràrgent ; inais la pluie 
continuoit et la dissenterie Et les pins grandi 
ravages. 

Les troupes des émigrés paftftrënf ÏRdl'^dttr 
aller dans les Pays-Bas ou leur nombre diminuà 
beaucoup et les Autrichiens se campëYâfr» 
ainsi que nous, prés de Luxembourg. * 

C*èst là que nous attendions notre ioit 
ultérieur: plusiçurs se flattoient de Tespoifc 
de rctournér chez*eii:ç par la| Westptiklîe^; 
mais cet espoir s'aiîoiblit par la nouvelle 
que lès nouveaux Francs avec Dnmouri'ez i^è^ 
vancoicut en force.vers les Pays-Bas , et 
déjà les politiques nous destinoient à lui'allev 
tenir tête. Personne au reste ne jugea bien 
la vraie *çau se dè notre marche, car personne 
ne songeoit à Tinvasion des nouveaux Frana 
eii Aliemaguè par rAÎsace* ^ 
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Fnfip, Iç octobre nous d^c^mpâmci 
^^d^ jctunt IjK^jpiqucts rfj^ tentes, nos 
tePAcs niéinc, et une. foule d'ustensiles, et 

JC J 'I'.. . Z' : ' „ • 

jtpns traversâmes, la viJllç de Lmemb^Qurg 
pjour aiier nous cantonnci[ dans des villages. 
Ce fut dans cette route que notre double 
• quaHté de prussiens et d'hérétiques , nou^ 
rKQ(|v^ pi^rdcpliérement odieux. Etrange puis- 
sance des noms sur Tes prit dès hommes ! 

5 • .. .. , - . X . , ^ , . 

notre marche se cliriee!i vers Trêves. . 
L'armée , au reste , ne pouvoit plus aller 

jtXL colonnes et les regimcQS s'en allèrent 

|^lir:.djBS^.çb£,i9Biins\difl^^ Le manque de 
souliers rendit sur- tout cette marche pé-» 
nible, et bien des soldats en furent estro- 

jpiés. Le roi en voyant plusieurs dont les 
pieds,. étoient ^aîgnâns et entendant quiils 
se plai^noient d'être trop chargés : m et cas 

[wMS enfam t leur dit-'û Jeltn vos fuiilsp vos 
gibernes et même vos sabres ; il ne vous en ar^ 

^ivttajritn^ jt prends tout sur moû 

, Ainsi Frédéric Guillaume manifestoit en 
tfute occasion sa bienfaisance et sa popu- 
larité : certes il eut été injuste dé ïui im^ 
puter nos malheurs dans ce;te campagne : 
tourle reproche doit retomber sur ceux qui 
Tout engagQ dans cette malheureuse gucrie. 
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.Il4Ltriva4c là, que plusieurs- ^oidats^^ 
Rejoignirent Iclir corps que de^ux à trois jour^ ' 
%pxfii leSi. autres. Les capitaines .hieureujL e.n^ 
fQre de pouypii: réunir tout leqr monde , 
p'osèreat pas etrp moins h^main^ que le 

Ce que j'observai, sur-tout dans le pay§, 
de Xr^v^^j .fut une aversion bien ^anife^te 
pour Jes émlgiés et ceux qui les premiers 
avoient pris fait et. cause, pour eux. Je; ne 
puis me refuser à citer ici une anecdote qui 
caractérise ^les^ çk^fs de cette .h^rdç fagi« 

. Après ie 40 .août 1 7.92 ,^ où la chute de la 
liste, civile coupa toute communication, entre 
les. émigrés et le. trésor de TËtat , ie comte 
ji^tois. n'en entretenoit pas moins 900 che- 
vaux,. et.iQut le train de son ancienne cour : 
des pa![fuma , des dames pôiir amuser mon* 
seigneur, une table de sybarite et autres piai<* 
sirs» rien n*etoit interrompu; une seule chose 
Inquiétait ce bon prince ; c'étoit de savoir 
si la marche sur Paris étoit déjà effectuée : 
en attendant , pour se désennuyer , monsei- 
|(iie\ir aiii à Spa pour y. visiter la banque ; là 
iX bazarda un jour > en riant , un va«tout de 
ioyOoo ducats î il perdit î il recommença i il 

V4 
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^ërdit chcorid ^ et '; ritiAt ttalhetir ; 

iis'eù alla cti sauiillant , comme de coutume i 
quon^ joge par là ce que Im -et les sieai 
devoi'enc faire loràqu^ils 'àvoîèiit la *clef da 
trésor, nûtionai! Jt!*t doii-aa ^'^toaner si 
ceux qui ont été témoins de la conduitaîdd 
tels . émigrés les ont pris eu . aversion 
cax et tèttè cëuk quDes dnt sdutenus' pat 
une guerre ausôi désastreuse. ' " 

D'après cela, je conçuslrés*bien]poutqi2tA 
nous étions mal reçus dans le pays dt 
Trêves : des logemefls ''fof t* makivftis ; point 
de cuisine , ou plutôt une cuisine qui netoit 
))as pour Dous ; ênàfih*,' entre Trêves' ft 
Coblelirz , rien ou presque rien, même eh 
•\slén ïpâyant: par^tbiîtcni nbur' regardoit'dfc 
'tiavefs ; par-tuui on disait que sur les lieux 

VlV nbtVë' jistssàge tions aUions attxrer-tiii'e 
terrible vengeance des Pfancs, Qu'on ajoute 
que ces bonnes geus^ sur- tout aux environs dt 
la Mc^llè, ^e trôuvoiénV tellement époîsés; 
d abord par les émigrés » puis par les passages ' 
des côàlisés , qu'ail ' leur restolt à 'peine dé 
quoi subsister ; aussi un corps de troupes 
nombreux n*auroit pn'se soutenir là : htu- 
^ reusemcût notre séjour n'y fut pas de longue 
'durée, ' • * ' V - 
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.Les ABtfnckiêns , m l«ur qualité' de cttlro- 
liqueS'i éu>ient uq peu mieux, traiiés. Quelle 
hmut powrkufùaiikir ^QÏt H une 

raison deieruiinanLe 1 mais voilà le3 bommeft* 

Les lAutriicliicns..iiotts«;devaiicèf€nt f,o«f 
empêcher sur la Moselle iixxvasio a dea 
nomenoc 'R^artcs ; ils avaient ^««•figi;jfi0qti^ 
là et ne ûreac rien non plu& ijcLy .ravauUigQ 
écana^reate. du côté de»reaDMm,i a . - ' ^ 

j'ai eu souvent occasion de démêler. Ica 
seotiiDens des Autccchiena^^tant'ofiiçilsfa qtie ' 
«oldats , à notre égard ; rarement les ai -je 
trouvas tek qu'on devôii atteiKirr^%l« 
Iflîfr t b'eattcoup- d'entr^eAsc^^imem encore 
ehoqué^ de. ia.giicrM^e«aept:aixs {^plusieiMi 
•'ofièneoicnt denotre protastâfidsfaxe; d'àatRi 
nous regardoicnt comme fort au-dessous 
d'eux ^iatce qu ils seTveie]ss''lni»'eni{>OTm:;. 
et nous seulement un roi» ou même un élec- 
teur ' de* Brandebourg.;* tl .y;«ii"aTOti qui 
ne pouvoient consentir à nous jcroire braves 
• * fit U' vaivon que nous ne nôaf étiofir |ittts 
mesurée avec les Turcs. Sur- tout cela sou- 
▼ent on se disputoit jusqu'à r^mporcement , 
ei il ^toic facile d'en conclure que jainaii 
les A utrickiens et les PjHissieuâ ne seroieni 
sincèrement amis* 
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n est trés^vraii que les Autric&ieiit porunt 
kaine aux Français ; mais tout piguvc 
qa'iis' nous haïscur bien davantage ; ^uofx » 
juge donc aï une alliance avec eux peut 
MII9 présager d*heurcux.f. cfiSeis*;'. lorsque 
ittr- tout kl façon de penser des oI&- 
cfery eu pei»diiFérente de celle.des soldais : 
îi, e&t iiulabîiablc qu'un gènisali de Tem*» • 
• pcrenr» ott.i(Hit«auire officier*; ne p^inoit 
se résoudre à soutenir son camarade pms-* 
aieD s!ii pouvoit jrésuker de la^ioire pour 
celai-^ci : les Aqglaii » nos alités-; étoient les 
laéoie^àDotre é^rddans lagMe|pre4esept ans» 
Cevicesefloble ^râvéen fious parlanauiae 
aseme» Le» hommes , étant une.iois l^rtagés . 
pariV^r09€tl naiioaal^ la soi-disant reiigijQti » 
les préjugés de peuple à peuple , des intéiêu 
divers et sor*iont la- politîque à ml^ .^il*- 
leurs de leurs souverains , et de telle manière 
que larmoe jd'un parti .tourne a .réUyaiion 
ëes autres, quel fruit peut-on attendre d^aU 
liances aÎAsi-disparaies ? Q^e Ton^-eonsulu " 
Fhtstoire» Les brebis /nous dit Esope , 
sou&ent toujours de leur aliiau^e avec ceux, 
qui ont intérêt à les jtnailger. Frédetic-lrr 
Qrand nous Ilappfcud égaUine^i daojt pUi4 
d*un endroit* 
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" ^ • • ^ «ta i( , 

JL E T T R E X X I 1 L 
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•V 



G B fut principalement '^ft iCteblente et 
. Trêves que nos soldats' ^ufirirent par le 
iiàànqUe dc^souiîetrî^l feU«^ les transpoartct 
sur descharriois jusques dansie margraviat 
'deliadè ;et dé lai Ui eikib^rqUer-s^ laMos^ 
et lé Rhin jusqu'à Newied. . ' ''• • 

Quelques-uns dé bos itoèMlloos* s'avanci* 
rcat jusqu'à Luxembourg et y séjournèrent ; 
ils se crurent là tellement en snreté , .qii'ik 
s'amusèrent à démonter et nettoyer le«f» 
fusils* l' et sur-tout à se bien divertir ; le sei*- 
vice s'y faisoit avfec utié 'ttUë négligence^ 
qu avant que le bruit en fût parvenu dans 
fat ville , les nouveaux* Francs étoîent^déjà 
à ses portes. * • . ^ , j 

Alors , on se* ramasse^ a la hâte' es ^ T^o 
se présente à l'ennemi qui nous reçut à coups 
de 'canôu. Ici les Prussiens fiiem merveille ; 
sur-tout ceux du régiment de Kuniiz : ne 
pouvant se servir de leurs canons • ils st 
défendirent si bien avec leurs fusils» que Isa 



nouviuux Francs commencérelit à perdre dm 

terrain , et que leur perte fut plus cansi<^ 
dérable .que la i|ôtre « ainsi que mt l'ont 
assuré les habitans de Liiubourg , quelque 
affectionnés qu'ij£.8oient aux nouveaux Franesi 
mais ceux-ci ayant reçu du rcnfoit , les 
nôtres ;.jqpi>i ;h.. vii^ent dpa OrtnpQsaibUlff 
de résister, se retirèrent en bon ordre de 
raMre-iCÔû .cl^ l^^Alpqtiicg;. grès da. ia JLahnc 
.LfiSr nouveaux Franca^p^irent donc pqsses* 

siôa. €lo..UmbPHfÉb^ .à û. santé .de* 

babitans , dÎ8trib|^rc;[i.t.dc;5 çoçardea , piano- 
4é(ett; Farferç^de :la;^libeJtté ^ et n'Qubiièrcnt 
3Zt9;ife-4emaadeiL.beauçou^3 dVçent coiîim^ 
i^deiiinii^. des dégâts faits j^aj. les ^iiés 
jcampagiK. ks limbaurgeqis en furent sur» 
•pû^ ,!ain^;q^je de l'arbre de. la^ liberté ; xpai^ 
il'iaiUrt bien i^dcf.: (a soo^me ayant^ été 
.temise , les nouveaux Francs, àx^i^^iï cm Leur 
<tF4U^AWi,ct pawj^qnt^ vo,uifi^r rester .iqng,- 
fems à Limbourg, mais la nuit même iU 
/l4Wii:^t^.et . si'e^ içtouKO^ent au lieu d'où 
Âk'élqi^t venus. 

, Nos i^écaux se tinrent alors sur leur 
^rdç'f.i^tv craignant que nouveaux Francs 
Skc se portassent. ;ur eux en forcç eL^$.çere^cp 
Ac^K, ils firent mettre en m^cl^c toutes, les 
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troupes ponr aller au devant d*çÙKj ils dretf 
^èreift tine forte batterie Monchabarer , i 
quatre lieues de ' Coblentz ; maU^ l^enncmi 
rasé^ne* bougea pciiûr, et-aos trOdpei^'«oiciii 
<brdre, quelques jours après , de se divisa: 
dans les villages- <vois1n&-« oà «Uos jQoitciit 
dTune quinzaine de jours de repos. * ; 
' Ce n^ctait certes pas- Sans besoin.. Qu&âl 
à moi , je parcourois les villages pour coii^ 
noltre le sentiment des paysans je les trôu« 
Vai plus mal disposés encore que -dm» les 
villes ; ce n'est pas que ragricnlteur fut 
plus édairé' que * le* citadin ; mai» il étoit 
plus opprimé ; or , c^est Toppression et non 
les lumières qui* provoque le mécopte|ite« 
ment du peuple et sa révolte ; j'ai voi des 
"paysans ftiisant des 'SbUhâiift ^ <laas la sim- 
plicité de leurame, pour que dieu voulût 
'bien bèàir Ifes anires desf nouaeaux Francs* f 
"Pour éclaircir ce qui va suivre, jcttons 
un coup d'œil sûr les desseins et les éntre- 
^priscs"' des nouveaux Francs depuis le siège 
de Tkionvillc par les Autrichiens. ' 

A notre' entrée eh P4^i5i<re% laf Hftfton^fran- 
çaise avoit rass^embié un cotps considrâbie 
- detfoupes'sut.icfs fr^dèreli d^AtssI^, d^abord 
-sous les ordres 'de- Jbukncri puia du ooœ;a|ké 
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Custinc* gni prenait U titre dt cîtofen geHi^ 
wûl de l0 république .franfaht ; et ce corpt 
itoit là. comme aux aguets pour tenter «ne 
jttvaston en Allemagne ;. Custine crut en 
avoir trouvé rdccasion lorsque le géné»l 
comte • d'£rbach reçut, lîordrc de quitter, 
avec SCS 10,000 hommes^ le» frontière» de 
ÏAlsîice pour jrcnforcjçjr assiégcoit 
Thionville ; Cu$tine laUif içc moment* pQur 
.•pénétrer dans les contrées du Rhin ; il enleva 
la petit» mrméc 4e» MaycnçaU qui auroit 
dû lui barrer le passage , s'empara de Spire , 
•et parvmt , «an» trouver de réwstance , j^*- 
Jqu'aux portes de Maycnce. 

Je »ni» encore à concevoir codent oa 
a pu donner otdrc au général d'Erbach de 
<}iiittet »a position pour marcher à Thion- 
ville . et dégarnir par là frontière» d'Al- 
lemagne V c'est çcue faute qui paroît avoir 
empêché rélcctcurPalatiA Bavarois de rç^on- 
^ cer'à »a ncuualité ; il eût craint de livrer 
par là àrennwtti qui s'avançoit, et s,ey anjet» 

et son pays. • . . 
Cufttine arriva donc ju»qu^àMayence « cette 

{iremiéTe forteresse de l'empire ; elle n'étoit 

;sittlletnieiU garnie 4c forcer sutEsantcs» 

par conséquent hors d'état d^ «a défendfc; 



Digitized 



I 



aiitisi Cusdne somma k commandant Gym« 
nfc4i et le f cnéral Haufeld de lui ouvrir les 

portes* 

On a prétendu qu'il &*étoit servi du $da« 

tagème de se dire lui et sa troupe attaché 
aux princes : mats qu*avoit*il . besoin d*tta 
tel moyen , puisqu'il avoit ses troupes et ses 
canons ? La garnison ouvrit dçnc les portes 
après une défen&e simulée , à l'armée 'des 
nomeaux Frdncs, Xnqucïïc^ouhit bieo renyoycr^ 
avec les honnoirs de la guerre , la forte garm« 
son autrichienne. . " 

A peine Guiftine fut en possession de cette 
forteresse « quil se mit à changer la forme 
du gonvetncnent de Mayence i la mode 
des nouveaux Francs : ainsi , liberté , égalité ^ 
servirent de «m^ d'ordre, et Tarbre de la 
liberté devint Tidole de tous les enthou- 
siastes^'^X.e^géjléfal Custine., avec sesaduv» 
latcurs fanatiques et étourdis , ne soiigeoit 
qua.pUnur.dfis arbi^es i xemplir spn livre 
rouge et noir , à chanter des chansons , à 
célébrer Vénus et Bacchus , et à se signaler 
par de ridicules fanfaronnades su lieu diç 
poursuivre le systèmè politique de la Erance» 
en allant toujours en avant les. armes à la 
main ; en un mot, si rAlletiia^ne e?^iste .ei)r 



core 'comme elle €bt, je pens^ qu^clle ea 
tu ttd&fMt 'aux fautes militaÎTes de Gut« 
line}, et à ses foiblcsses sans nombre^ 
• .Du reste , il s^attacha les Mayen^is et par 
des formes populaires » et par sa discipline 
sévère envers ses troupes : aussi ils st pro* 
soncércnC hautement pour la constitution des 
BOQveàttx Francs , et leur jurèrent une éter«« 
fifAle fraternité: il avoit donné des ordres 
sigoureux pour qu'on ne molestât point le 
bourgeois , pour qn^on respectât tôneés les 
propriétés , quon payât > comptant , et ces 
ecdres' furent' poncinellement éxécntési le 
commerce ne reçut aucune atteinte par eux; 
et en général ils profitèrent assez habilmnent 
de ravâ^rsion de la plupart des Mayençais 
fovat' leiu: régence « et les nobles da pays. 
Pour s'assurer de la conservation de sa 

ficwelle coitqnfitev'^ ea faijre pûnr set 

troupes une place forte , il mit une garnison 
daùs la petite ville de Casssl, sitoée dlei^axitre 
côté du pont do Rhin , qui est pour ainsi 
dire un faubourg de Mayènce / et la fit en 
peu de tems très^bien fcrrtifixnr 4te'redoutes 
ti de batteries, d'après les prircxpes des for-*^ 
tlficatttMisr françaises. De plus., il rèpkra.ei 
muo^mcnta les fortificatious de la foitere&ss 
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d^;Mayenpf ,,.,et ^iprès.avpir tUbli ton qtjat^. 

êtijc, j^tr<)duu. , f . ■ . .f . •. . . w.. . . 
J.J^s,>ha,^itan$ dis Franc^qn ut poûvDteiit» 

fcfi ^% df^ m^ni9i$ , spUt^^»: lui un mot des 

soi/l^if rÇmpirc : leur ville n'étoit pi:oléri 
B^^if^r^,iniLCxiu|leiU 9# par dcs^ ouimigett 

fortifiés: clic pouvoit doac avec frés-peU' 

de vive force. Le magUirai ne vh donc rien 
de.piui^ i^âonçAl^Ic aup^.^cmrer en accom^ 
iiu)demezU;»yec C\|istiiâ<e» et ensuite de lui 

Cosdne étant donc entré, adrç$8a.à,y0f)(. 

haute ^ccsjarjljBS â^sc/^soldats v^çputu JTrami^ 
likrt^ iilêjins ,. je vous of^bpnt .raficffit, 

ioiU^ujju^^ tU aux habitans dc^ cette ville qui 

Cçttepr94;lamation soIcoincUc dpnnoit Hq^t 
dVsptirer 4 la bourgeoisie que les noàvdh)^' 
hoteji Mcoonporterpi/eaf en ami^ » que mima 
' iU donneroient par le.ur goâijciaturel pour U 
dépense 9 une nouvelle a^ti^té à leur^ can^r 
«efce aogoel ils attafli^ff^^out leur .bonheur : 
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aussi on les traita k merveille , et Ton rendit 
i'Cusiiafi preque des hoDacur» de «ouvecaim 
vMaii cette 'ilk»ioii élira' pcfà ; otirte feu*' 
dAmaia on vit avec un grand étonncxncnt,- 
q»*i riiAttl ût fnXtV bU n afoit de Iràniie 
heure convoqué k« magistrats , il leur de-* 
jaa&da, sous prétexte d*épargtief lâ ln>àrw 
geois ,1 deux millions de florins du Rhin^ 
fjàa dans- tm Mrmë* tfès^eô'mrc' è« idia' 
peii^e d'exécution militaire. * 
' Le (irlocipai laotif de cètte 46maiafde éteSr 
que le magistrat de Francfort avoit l-eçu les 
éttlîfréé.» et lès ahroitJoiitenûs par" désaé- 
tfirafS d'argent: cette conduite ayant irrité 
la France « il demaodoit cette somàiè tomàie 
satîsfaetscMi. ' * * ^ 

. . Une ielle demande eut embara&saé Catoa , 
combien phis , le neblè magistrat xlè'h viMs* 
* impérialç de Francfort ! le citoye|i ^ébérai 
€titftiàe âe mai^fâoit pas' de ptétâctêt pour 
. colorer sa demande , comme tous les généraux 
Étf parefil tai*;- ^bsfsi fut il inSki^te; f . 
" On usa de divers moyens pour le porter 
à 'âê teltcber *iifl t^eii de fit deitakidev Hs 
iurént tous imiitites: ainsi il fallut en peu 
de^ teàis 'YAma^.sêr uti million çn écdajdA& 
. livres qu'il fit transférer à* Mayetrce ïttirf' 
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17 barriques ;*ci*q«t«ï à Tautiv inillims il 

k reçue en Utitcs 4a change: du resu^ 
Éusttoa ctntsmût* à ce^que^U nagiattat da 

Francfort envoyâtes députés faire a ca 

aajat aa^ râ^kuMUona à la jConveodoQ, na* 

lionale ; mais la haine qu'on lui portoi| 
itoii telle qu^nDC jrooLut fswtDiua ;ceiik 
:êt lui C£tce perpiissienoi. d*ast ptiiictartr»4à 
Texaae vérité, mais il. ne faut 'patvV^hlkr 
eherchcir daaé taf gaaàtas :4e. r«aDpira. / 
JL|i viUa <ie^4ran«f(Kt envaya (k>nc à Parti 
aon ambassade qui const)»t<ik'*cw fri défUtéa 
des plus notables. M. de Gunderrodé,4lon»ui6 
probe ^t éclaira, ca' ét0U^i« oKeff.eilMiait 
étoit aisé prévoir Tissue de cette démarche : 
la Conveacion écoit trèpi^sicftéa *abtoa*èci 
'émigrés pour écouter avec faveur les- aai]^ 
plkadons d'une ' magiaicaoïri: qan , jia moM^ 
cn*'jipparcr|ce , fa^Nma^lr Faoneiat^priiuipal 
«le la cQo&tUotioii ^4^a a^^aiix i^mnM iiw'^ 
' Cusdne cèmiéiasoSli trop bien IViatdanfinr 
paru de la guerre en pays ennemi pour sa 
borner ce.châtnniiit desFaancfotaîlt allÉ 
avec quelques corps. d& troupes' ran4^cmi)er 
le Hombourgr^i qiil;«adb.ia nai4imcfe iCmt 
ligne coilatéiaie de la. inaisoa de fi>e$saè ^ 
de la. il aa , rçadit. M^JtbiBÛt^ at;d^Wcîfc 

X a 
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hovuff 't 'dont' il mu ici. peiks Mttvevailisi 
CQDuibution : on rapporte qiuc dans cé dera 
nier endroit ses soldais, né soulSorem pas 
bien leur réputation , qu'ils arrachèrent des 
dbîgte da'ptioct ses ameanx» etc. A.ces éx^ 
p éditions contre les princes , les patriotes se 
firent màsuc traiter, d'excellences , et vêcureoi 
^onmiC' plaS7d*aii grand seignesir , et à là 
nxjEiile^aux dépens d autrui : par «opposition » 
nos grandi, à. la mime époque êndufoiettt 
la faim « et apprirenj:. à se xéduirç s^u ipain 
êl a«sc ponmes dfe terré. . 
' Cette troupe fit subir à Tabbaye des Ber- 
lianiîns d^Acnsbourg • le même sort qn-avoit 
éprouvé Tabbaye de Chatillou. Il paroîi qu*en 
gonMal les iiûù94auxJSfams sont tott peu en- 
clins à ssénagerie^ biens du clergé non-plbs 
i|M 'CeQx.des piânces ^et de.ia. noUetse ; 
ib tmifnMmw^* et tracent ièurs'possessnenti 
comme Ics.principajux appuis du despotisme 
et lef. sangsue* de: - Fhnmamté « sans tifop 
examiner si TAUemagne mépite à cet égaçd 
lia^ mêmes reptroclies .qne b vieille Frant^e. 
'"Hm menèrent encore une plus agréable 
tac B l^Umye dXsback v prés da. RUn 
là , on fit une consommation prodigieuse. 

4% finntiuL lût de RJiâ^ta ^ - dont^des, xt<< 



ligheta. plu« attentifs' aux besoins de >«ur 
^tolmic ^u'à ce«!x-dè letir esprit , avoUnt fiiic ' 
aiiij)^e proviiion.' Les soldais de Cusisae pou* 
voidat à p^ine flfe taùissw leurs: jainbta; et lot! 
même n'étoit guéfes diâereat de ses soldats,: 

- LtSt paysans dans.krcanfnpagnesoira-filas 
que. les citadins dans les villes, ne. furcQti 
moiestaa fit»|»ar Ausikici ni pat s<h» «niée. 
Nous nca voulons , disent^iis , qu aux^ despoieê 
«^.«ft. ^Urgi nkkg-v ljuaêi aàu^si§tU^,natk^vmn 
hns iâS' affranchir. '^Axissi vivaient - ils tous 
£sLaiUéreaieBt. et ea. francs j^lea pfiTSOoacsi 
Qi.les bians funtot épargnés, et taate<^fôîa 
les 7iouvcaiix i^rtfuci ea* payant cocnptaut.lea»^ 
objets de leurs beaosos àvoient è*air.im.ptiir 
exnbarassés. • • ^ • 

' Dans les div^as pays d'Usingen , de VftiU 
bourgs de Hombourg, que j'ai parçouius 
dcpms*» j'ai entendu par- tout les bmirge<»ta 
et les campagnards £airc Télogc de la po* 
pularité de Custtae cl de kt discipline de 
sa troupe. On leur savoit un gré infini d'avoir 
^is les princes» aeblas. mqiaek ^ dans 
le cas d'apprécier par evx*>niêincs' les .do«^ 
leurs de l'oppression. Ën. un nM)t> le pUtâ 
grand -nombre dans ces contrées peosotl tt 
xaiâouaoit comme l^cs nouveaux frana. - " 



Digitized by Coogle 



- 4lt Jof^iHe de Casiine de pUntçr d«| ar^ 
htH ;.<U./ht .Uboné .^ei d^aylaoccK pat^^ tout 
d0s>.c&(jacdcs tricolore» » commeaçpjLt à lui. 

. fiéioruut.dap^ Xoptit :des -peuple^ ; efe H 
f.îkut iavoucr que cctLc espèce de faafaro* 
Mdf oet'VaircoTdoit guèi^ca a/vee«r«iprit iey 
zicoiiiVies Allcinaus, et que. draille urs leur 
ajiei«M«cOQtti|utiooëisniiaiit encore ééoil 
Vimt'à cratfulre que ce qu'on plantott au* 
jourd'àui ae pi^t subsister dana trois semaiaea 
ift'ir^autflt mcflD^'Sur le pays un châtiment 
aévcfic apf è& .ia. retraite de ces. març^mds 
. dVptntomUaik ; car on n'îgnoroit pas nnt les 
GoalUea 96 réunisfQicBt>poiir arrêter ics ou- 
TOfes dtà ûomemut'Frawa dans les contrée» 
du Rhiu et de la Moselle. 

- G^tét / par celle raisen aussi que toutes 
Icâ ica^ulerics employées par Custine pour 
itMîjt l^ipeufiU de JFraiîçFort dans aes in- 
texecs furent inutiles, et qu'il échona dans 

- aosi ^nrojet^ de faire îévoiter les bourgeois 
de«cftt sriBe^cfintre leurs magistrats. Cepen«<. 
dant* 4iue me le coa£r|ua uii pauicicn, 
de ..Erancfort , ces bourgeois, comme .toue 
autres citadiu^i^ des villes, iibres.et im- 
îalce , haïssent leurs magistrats et ne de», 
maodoieot pas m;cii;c.q^e de se so^isuàire 

• m 
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jpoicnt des coalisés., ,i . 

pradauiçept presque riea nî pour lui ni pour 
le. |9^PUV^gL ,c^;stéiQO Frangai^i c( lUi 
présent, Q.n se borna à discourir ats^es pu- 
blicj.uecnem sur le |>oi]f]aiear , prochain d'êcre 
bieotât délivré de son despotisme. 

La, nouvelle certaiAe^,pc nptr^ approche 
^^^te an peu àe constatabce des troupes 
^e Cas line à Francfort , fit hasarder au nia- 
jpi^trat de cette ville 4e lui réfuser rooit^rture 
de l'arsenal ; il paru^ vouloir s'en emparer 
de vive fas(;c » jnais un mouvement de révolte, 
ji^ui se manifesta y dérangea ce projet. 

Les troupes de Cusdnp se portéfcAt à 
Friedberg ;i et là , même conduite enveia fea 
^particuliers i ^'approchant de Giessen , ellca 
^apprirent que le Landgrave de Hesse-Darma» 
iady éio if posté avec quelques milliers d'hors^ 
nés ; mais, leur projet n^é tant pas^ d'assiéger « 
4es villes 9 et n'ayant qi^osse artillerie ni 
ipuniliona» elles s*en retoussérent. .> 
« ; A c^ette expédition^ au§si, les troupes de 
jCSustime ménagéreat . extrêmem'esti les caaa^. 



disciplinées; qti'cllcs tesjièètdlcnt leur .ichef, 

ennemi : des brigands n'cûsècïit paS; senti ce 
besoin mojM d*obélsi;ai&ék , ^6ui!-t'dtit %{iàXkt 
«x5^Ués par le, «chtimcTit tout neuf de 'lit 
libccié et fie régaliié. Qttolqii^oft ièti dîsê , le , 
militaire nouveau de la France est un sujdt ' 
•fécond de réflexions' pocrt tts îscmvcraitii^ 
les généraut et l't?8 *radrà«stcsJ ''^^ ^ 

J*ai pen^é que la raison pour laque lté lef 
patriotes à cette époqtit ni ik '^rèsenfèrë'ffc 
pas de'.Cijat Hauau » 'étûit qde Custint ne 

^ ter'Cfoybit pas tiiors des forces 8ic{Efik6teft 
pour faire éprouver au Llidgravé de Hessc- 
Cassdet i son pays k soft èvtftfrqa'it leiïr 
réscivoiî./ li av.oic résolu aussitôt qu'il au- 
'toit reini des renforts iiu'ii atténdoM de KeU 
'lcr::aa;i^ auquel en effet ou avoit déjà donné 
deit erdtes de Vcrdùn pour se' jdmdrè à 
raiiTioc du Rliîn , ruettic obstacle à là ic- 

^ traite des Alkniandi», et chercher enSaitè 
a enlever Goblemi et Saîm-^Géatdfilwtrft 
réioiu , du-je , d'erUtrcr ea Hcsse«, et d'y tlé*» 
rastèr tout ce <iUi'kpp^irUciit 'a\i Mn^gmv^ 
'- Que Custioâ cût éié capable d'aue. tellt 
«Mildullc, ést' -cîioie feeilc à erdire.* il «i»- 

I a 
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fciiftstoU'^aùtctitcnt ses 'Sefitiinîms'a Pég&hi 

pas d'en instruire! h! p'a:blit:/-^n'^ViéicrtéW 
-m^^àit iHétnfe i|be -^n f^lah idé '«tngtân^ 

pii 'Pùiiaginér ; mah" cUml ce- cas' ùû'^éàk 

d avance en iaisoit trophée devant toat le 
aonde. 

Uu détachement de ses troupes sous les 
ordres de Honchard* s^empatra à Nauheim. 

près Frifdhprg <;t*'Vtf^^ijB|^ çnnsîdérable du 

Landgrave : au commencement an petit corpa 

de Hessois du régiment de Kospoth s'y dé- 
fendit yailUipment; mais à la fia il fut cerai 
et fait prisonnier par la cavalerie des nou-' 
veaux Francs, Le glorieux Custine fit pro.«*, 
mener comme en triompha ces braves gens , 
au nombre de ceot vingt, dansées rues de 
Francfort sous Tescortc des cavaliers , et lea 
envoya ensuite dans les prisons de Mayence. 
Dans cette excursion ils n'oabliérent pas la 
couvent dlibcnsuidt. et en aiuenèrent des 
#lagcs. • 

Une quantité immense de ce sel conquis , 
fut transportée a Mayence et ailleurs pour» 
la confiOKamatloM des uc upcs, et il en fat 
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4l|^U^wr..9aîcht : cçlui- ci, en. outre fit jà 

r^gstfd, in cii^ntier de bois , de May en ce^ 

« ciu"jA.vyiaoi^i,dç ^fùf^ j|a .f«jc(. dit «cJ^.^ 
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L E T T JBL E X X I.V- r 

. , ' ^< , . . " ^^j >' : t: r> > : */ î 

CuSTiNE, d*aprés le portrait que mVil 
<»Dt hdi dca lioMmê» iiBpaMtMti,>mfeBÉe deè 
fioblcy, tvrtt tin ait rhartîal , ctoît flciA 
d'esprit, de feu, împéUieMx, intrépide ; tk 
fgatt iKrotrmii )Ff entier lilibrd quelque «fal^ée 
4# tepott&Mtat,! oaai» 41 ne lardoii pas à st 
m«tire'«tt' ^livcfto dé ebactiii' ct'panAfsok 
:tres«-populaire ; il ctoit sobre dans ie luan- 
fer« pas anfurdantte boiiw; esclave de tà 
parole et possédant la confiance du soldat t 
f et enttemît mêïéé tui réndéDt ce témoigMge. 

Ce qu^oi^ lui réprochoit le plus étoic ses 

ianfardiiades et sea bravades nu sujet même . . 

des entreprises qu'il se proposoit d'exécuter: 
do resté i oà verra bientôt qu^il n*étoic pai . 
fin maître consoirtmé en tactique , qtiê 'dit 
teotn» il «fianquoit de la vigilance du gé« 
Héral , si nécesai^e pour saisilr le motneilt . 
favorable. > ' . 

Une de ees gr^nd^ «ttefttioits étoit éftA* 
pécher par-tout que le petit pei^ple n eut à 
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se plaindre de lui et de ses troupes ; elles 
étoilnntcbmpbséei en gra n de pa rttCTtè ti o upe s 
de ligne dont les gardes nationales imitoicnt 
assez bicà la discipline » rémulatibn et Texac* 
tîtiide : le^ nouveaux principes de la révo* 
lution française leur faisoient un devoir de 
ftta attamions populaires , q\iand /«fi^e: qjI 
voudroit )eur.cui\4«|t4r çe,»eaUtnç9t pr.ç^q»4 
«I pÉ^lUat^quî mj^tf^ 4e»4ra>u4e qM^)i% 
/(^ns distuaciion quçicooquçé* : :> . .t. ^ 

sn^tiaiiés. pM.i^* Francs» qpi ^^w,d^ts^ 
ter dans lea aocioiii» dfls boittaiesi.ksspîînr 

cipes qui les font agir , m'a assuré q^e^C^Hr 
sine éèoit ulù aidtBt ftatûate: -^m- lipft^ W 
violent ennemi dts aristocrates ; pour le 
£ifa^Y^r il me ucontoit que vouUmi^ iiii pes 
•oader d'épargner au moins le palais do 
'apn prince , Cusùae lui répondit ;.o JLi^.pa-^ 
9» lais de ^wMre makre est un moaatre >(9 
99 architecture « et nou^ sommea ré&olus d($ 
99 nlen plus souffrir par*to^t. où Ton s*ea( 
99 montré Tami des émigrés : r^rrégularii^ 
^9s biaarre de cje.bâtiine^t gatbiqnejefi Tiinagff 
9 5 de son gouvernement où iouia la iè^lc\ 
ti^iûnt viùUeS'. ' ût l€ peuple , ce pi^er^ 
Il .principal dans tout édifice i)oiiLiquc > c^^ 
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f> liOTriblemcnt surchargé , cela ne pent ptt 
^ «éiirer iiHiig-ttnii'i il faut que toufe » é- 
croule : les raines de tr^ticc' ttbài PùtA 
fi "apt^tid. En wsuhat ; ce pcupic si inji^c- 
n tcment accablé cst'pïir-ttoiit iioni rfia ^nfo4 
n tcciion tel est Fcsprit de la constitutioa 
fi- française , et nbâS nie vôtiloos plus - ea-i. 
9f tendre parler si des princes ni de leurs 
fji pàWs f»-' • ' * " " 

Custinc savoit aussi dans roccasion se 
mofitier généreux et pHvéùzài; ainsi qâe sa 
troupe; un de nos chirurgiens congédié cit 
bt prétfvè : cèlui^'ii Ven retournant dans 
sa patriç fut pris par les thâsSeUrt flftittÇîfîlf , 
et amen^ atî quartier -générai de Custinc : 
ce général s'informa ^dfc lapôsîlî'oil des ecia- 
Hàés en Champagne , s'affligea sur-tout du 
sort des Prilssietis 'et parfa avec lyeàtiçbup 
tfégards de leurs chefs i et comme le chi- 
rurgien proféra une fois le mot, votre graHé^ 
Custinc le prit par la main , lappella soti 
ffèrt tt lui fliontra!nt le tiel : ce -n'est que 
eeltti-la lui dit-il, qui est gracieux t'Aloi 
je suis' votte' égalv «on devoir est de 
vous faire tout le bien qui dépcnd' de mot « 
le chififrgteff tl*abord effrayé , toais rassuré 
par ce» paroles fraterhèlks-r d^mànda 
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jggiuc jCC. pauvre chirurgien fut-tl hors da 
-quartier gçnéial., qu'i.Uui' tour \cê «pUiau^ 
4c Custine s-en emparent, k font entrée 
clans laicnte « lui servent boire ci ik maiv* 
ger, lui font en outre de petiu présus.^ 
le conduisent au bout du chemi^i^ lui per- 
lant son ^avfcsax: , ct.pten93m^<:opgÂxic^uf 
5lYec lapins franche CQjdiai/ié* Je fus , icii* 
"voit-il , tauché jtt$qult«i: JarfDç&d^aio t«jlfra* 
çë^é, et dieu sait i(^u]cl|çs.p^^éc^,&jGicvércut 

CQ ipoi cf suf lesjyerrf s,,.et4ur le» coU* . . • 

Les wt?ttvira«J<f fwciont éteLd'aUojrdàrégard 
de leur, npuvellf:. idpU# .jU Jibcrté ^^çc.A^Vft 
Boe . mère à Têtard- d^un Sis. qu*elle victn 
^e^ inçurc au monde ;^eile en j^tlc sL tout 
le monde, elle le pr^^ate à tout venant , 
eUe k cares5fL » elle iadoure^. elle csi heu? 
teu9e de Tentendre loutr : c^eat cette ivreiM 
bien pardoni^abic qu'ont éprouvée le^ «oai-* 
veaux Frsnc$i de4à.d^t decteiiuuîoçft- «ma 
. doute cxag^rêe^ £ur U dçspotiuna et la ii-^ 
becMij^dehlà aa^s«.de|^*jpfovD6ationi «nx di« 
TerA peuples tantôt sérieuses taniot lisibles « 
fow lt$ port^ à ïwMM lté Um^^S^ 
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V Pour seconder le prîô^Éfithmc que Ici 
Français exfercbicnt idiuinr les pays ^^trangeri 
comme chez eux , Cùstîne' ït servit Ati 
iDcmbres fondateurs du club nouvellement 
#tabli à la française éahi^ Mayeuee , et'sii^j^ 
tout de la plume de MM. Bohmer et Scamm. 
Cchii'ei étôit tra ttrasbourgfeois , Iiomme sanr 
consistance : Tautre avoit été professeur de 
Vi€éït Auint à Wonbs ; ee étoit fi^ >a 
célèbre professeur de droit, à Goitînguc/* 
L^nn- et Taéiré agifènc'^pliàs qu^ncbàse* 
quemmcnt, soit à Maycnce soit à WoriBsV ^ 
passant d'ailleurs pout assez braves geasV 
liHria beaafebûp trop exaltas. Us traduisirent* 
en allemand, les ordres, appels et procla* 
araiîoiia-de Custiiie ct-amres cbeft des 
veau* Francs , ainsi que quelques ouvrages 
A'iostriictiôti à Vnsage der Allemands : ifs 
ajoutoient du leur à leur manière , sur-tout ^ 
Bokiser» arnsi qtie Cèstine Tobserva^'ave): 
éloge à la Convention nationale. 
• Du fcskr, aèsofit-iis'i:oin]^ortés dSme m»- 
niére honnête ? n*ont-ils pas conduit eux- 
flMmes Gastioe 'vers 'FrshKfort et dans ies 
pays deHtUe ?' Cest'^cfe que je ne décide 
pas ; je dirai- seulement que leur coiidaite 
a ttt iMfaUt taèt^tiriddnise-' ; qi/ift' se spm 
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que souvent ils ont pféscpté coinai<: iu-- 
ContesubUs dcB fgiu très-ii)4;eftains^ 
pat-là ils ont peut -être contribué beau-. 

coup à la déva^taiioa dc;. plu^i^Mr^, P^yiHr 
Leur esprit ttf reste peul ee reconnoitre^dao» 
rappel de Cu&tiae. «lux. spldat» ^e Ue&se- 
Cassel ; il y en dit: ^ ■ u : - 

^ 9» Laadgrave dç Hes«ç*»C^sselra^^!ubLe 
f9 dans la proxîmiié .de «sa .résidence 'des 
j» troupes nombreuses^ Ne p.eDse-t-il àopc 
t»,p*«'<pi« lejoifr du jugeipent djs.tous Jes 
fj . princes inju^te^ , ^t jour de la dcii- 
.n» vrapce . des peupl^^ndi^n^s ^jfntxm ï^t 
t) arrivé ? ^ , • . 

99 IL fait camper ao^u^r de lui cewr^loat 
99_îl espère renforcer son trône chancelant, 
19 CjBtte partie la plus pure de sou peuplç 
99 dont il vendoitnagnères le sang pour rem- 
9> pUr son trésqtr. Ce point seuidec4çUra.le 
f 9 sort de ce tyran. 

99 Monstre, sur la teie. duquel se . spnt 
#9 rmemblés depuis long-tems caffii9e*i9HSr 
99 nuée orageuise ^ia malédiction allemande * 
»9 les lames «des veuves*, et les cris. *dca 
i> qrpbelins que tu as faits, tés soldats 
f 9 abusis^ te Ufi«r i h juste vcngeàoc^^ 

des 
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i9 deà nauveaux Francs : ta ne sauroîs écka^ 
f^' piT ta luité^; riir se* péutroit-il qu*uii 
peuple quelconque accordât nn a^iie-à 
un tj^ran tel que toi. • • j 

sf Et vous soldats hessois, réni' qui 
M 'n*2tcs pasloslfiwilcfaîs dùf peuple Français ; 
5> cette nation vous o£Prc un sort heureut; 
fï quiûzé sois par joilt'iiî vouy vôiirïc» ser- 
ai vir : quarante-cinq florins de pension si 
f> rons ne server pas , le droit de dto}ren^ 
f> amour fraternel, et la liberné. ' 

91 C^st ce que moi, tn^^ma qualité de 
5» général de la République des Francs , je 
99 VOUS fais savoir» 



Les autres écrits de ces messieurs étoîent 
jB-peu*prés de la même force. Les peuple^ 
y étôiènt expressément sommés 'de setouer 
le joug de leurs despotes , de s ailier avec 
)és nwKotaïux tranci » et par-là de se rendra 
àndépendans et libres. On les fit imprimer 
et afficher 4 Mayence » insérer dans la Feuille 
périodique de la ville , distribuer de tous 
lesxjàtés « lire publiquement lis étoient aussi 
criti(jués^, réfutés dcfejadus par d'autres V 
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^ U en seroU ttèf^Qhzhlcmttkt tt%ul%i vm 
giand âiiccès foor k c^mc dts Ereiici , m 
Çusdae eût montré plus de sagesse, et sc# 
prédicateurs de la l&bcrcé pkii ds région ; 
•ur-tottt si Us troupes prussiennes tl hci* 
soises D*eussent pas éti .^ussi pré^ ». ^car ces 
Donnes gens s^inquiétoient un pen de ce 
qui pourvoit leur arriver s^ils se latssoienc 
cntn^er aux espérances fanfaronnes du sei« 
gneur Custine et de ses adhérens. ' 

Les autres soldats .ennemis fiircnt égal^ 
nient sommés par Custine de se ranger sous 
sesdrapeanxtet aux mêmes cond^ions ; qulls 
Vaixroient plus à redouter les coups de bâton 
de Içurs chefs , pas même de mauvais traite* 
mens ; que toot le monde'étdit libre avec lui ; 

mille autres amorces.; mais cette somma* 
tion fit peu.d^effet; car ils nVntendoient pas 
It français » et dans le tems sur-tout au Toa 
çroyoit vaincre les nouveaux Francs , tb 
ayoient lieu de craindre d'être pris et puais 
comme def traîtres. 

D'autres aussi se sentoient humiliés de 
•eryir parmi des troupes qoi n^étotept pas. 
habillées uniformément; les gardes nationaux 
étoiçni en effet de toutes les couleurs^ bleus , 
^crds I rouj;e8 , blancs | noirs : ces 
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htm ii^êlôte«t^pa$ enrégimentés, ili ^toîcnH 
par4iviiîoat «.^ formoietU baiaiUx)|u for( 

Un coifia de 9old%(s s^ipû coipposé cofx^^ 
w»tt;fon peu pour le. plan p^ys^jmais dans. 
lje6nriUefi.foiUs il peut cire plus yijie que les 
troupe» réglée»» Ce n est pai ici. le. lipt^ 
d'examiner pe point impQrtanjl. de ia,tka.ctiq\(f 
fliilicains* • : * 

' J'ai parlé plus haut de no9 gcps qui s'en 
iom J^etoaniéft de ;lii GhMnf9gae> d^iieniUé^ 
et presque sans tottlievs ; les pattiotei français 
ou les gardes nationaux n'avoi^at p^s^MA. ^ic 
phiS briUftnt'.s.levT, arrivée ^ Allemagne* 
Beaucoup d'pntr eu^i ressen^bloient aux.Soé^ 
ëm.dani la guerre dft.trent/e,an$» aux sol** 
dats du prince ^^vêque Bernard de Galeu f 
ih A^atQ.ieni • pas d'uniform* r portoient des 
habits de p«iysans ; ttais d*aiUeurs leurs iun 
|il»> gi1%enief .et havsesacs étaient en meilleat 
état que les nôtres» *. i- 

. Du resu» quelques-uni d^entr'eux iini« 
^fent les jactances de leur chef Costin^t- 
Ikf un scnl vQuloit se mesurer à-ia-ioiâi fiycQ 
quatre prussiens v ici , un antre vouloir aller 
à Berlin saluer la reine de P russe ^ .ck.autre| 

£uiCvroiiadjBS et nous Mtres au^si avoa§ 
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^îrTc'^allcr à^Pèrt-ta ! et qtft de cliôsc» ny 

On a accusé ks gardes nationaux ^SiiMi«4 
btétdinaûoa « màiâ c'est à tort; leursubordir 
HcàànHJ^v pTés 1 la vérité^ €pmie^Qtrcfei# 
Fouvragc du bâton; cUe précis çnaeat ce 
l^ii^Uè doit éiré càcâ; ûti'peu^^le Jibre ; aucm» 
• tic tremble plus devant ^olBcieri ceLui-ci ne 
^ jiifc |dii« . avec insolence ; chacun! ^ de 
^i*même , suit la règle iiiiidnre ; sans cet 
èsfïit^i' Omxmiut anioieni^b pn; totticnit 
Ui : fa€t|der âé^ b guerre ? Ibfais 41é sentent 
qu ils doivent Uttf iib«rté a kar obéissance 
atix rofsefà leurr<:iie<ii ,>»tictlaiieiir suffit s 
n avons nous pas sut ce*point^^cainiiàc sni 
taïkt ràtfti^es r'^ass^s^-^piéiaoïre créèiiM 
aux assertions des émigrés. • ^ . ' 

Af^ès-iottt , pitmi des trùupes républicaine» 
plusieurs choses peuvent et daiveat même se 
passer ^^ui seroient-^^si^s'-'ide révolte fianifi 
des tïoupes monarchiques. ^ • : • ' • 
On a dit soQvèht qdéies hoiweàux Wanes 
• manquoient dingénieurs habiles, de chefs,' 
d'offieièrs;' que ^ la flcar de tout cela éteit 
lûiîgrée ; poiiit -tfu tout, messieurs; il n'y 
t d^émigrés que ks titulaires, mais leurs sup^ 
fléanè , maiS lés véritables militaires soni tet* 
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fis , ôQ si <]uetqueiHiii8 de ceflx-ci ont imiffii 

ils ont été, parfaitement remplacés^ la régis* 
tiKcé des Franc» , la priae ét xeprise cxécotétr 
^ par eux de tant de postes importans ne noua 
rom^lcs p^assex mppf is ?£cpottrqu^.dQl»f^ 
tant de puissances &i fcrmîdables , si biei% 
mcrcéea n'ont^eliei ricii o^éré 4e^cléâsi£. 
contre-cux? on plutôt , poorqnof n^avott pil- • . 
un pea mieux réfléchi sut tout çaUJ . t 
' Quant an ' culte, extéôènr les' aoldali 
français sont maintenant à cet égard com-^ 
plattdment Francs.- 1^8 catholiqiiea de> cnvi^ J 
taoê da Rhin triomphoienl .à 1 arrivée det , * 
pteaûera momiiâux»fr0nf$ 1 0c pArsnftdftmt ^uq 
par eux tout le monde alloit devenir catboW 
lique i .xpieUe . fut «la .smftim Jm ces. bonm^ 
gens lorsqu'ils virent que les^ Français n'ai* 
loicnt pins à la masse ^iqu'il^^e n^ooqaoicnt 
sans scrupule des moines des saitits , .dQ 
la vierge r^^u'ils abattirent &ur le pont U 
tke de • Saînt-Jcair* N epomndcne , mirent, litf 
bonnet rouge et une cocarde à la mire de 
Stenv etne faisoient plus de sigoei de croix 1 
bon-dieu! s ccripicni - ils , quelle est donc 
ta foi de çes gens là? lis ne pensent. plut 
i Dieu ! est-ce donc que Cusiine leur en 
lient lieu? Et plusîciprs Bepçoicnt que Cuai. 

é 

* 

I 

Digitized by Google 



( 34^ \ 

avait fait un pacte avec le diable «; et autres 
iNiions pareiUes;:!! iiuft le dire: cctiit cxm* 
éuitc irreligieuse.dcs nouveaux Francs eat ce 
ifA nikîi^ particutiovaiieat à ||ir .^Mtli*. 
tfntie politique. 

:T<i'ésait r«caft dct' a&ires dea- namiaiuM 
-trqrtà'mtlt Rhin; mais pendant qoe Ciis<* 
line , Kel^rman ^ Houckacd , Van-Ueldcn» 
il Ncttivitiger chèrclioical' a pénétser plua * 
avant ou à se mai^^teair dans leurs con^ 
iinétait DmftowieSrBeornonvîileet Valencil 
êlitréreot dans ies£iyf«'fiai » s^ouvrireut par-% 
aa^t n chemm avec . learr araileiie fbiim«« 
dabie ; tantôt enlevant des corps détaches 
4*at«iikiia# iaat4t.Ut cbassam deivaiiteiuci; 
Hs mirent garnison dans les villcs.fortes » s!ein« 
^èreçi dcf -magasiuà at» d'une. inoxme. 
^ttafliftté» dè^rovirioBi* de guerca et derbonn 
che 9 setendirent ensuite^ <i^ns Je pays, dfi 
Liège -et dasa 4a ;ttoUatodab Eh I qui -pm 
voyoi: à Tépoque des. manifestes tact do 
succès des- airifies irançaiass ? Qui las^artrydai 
. po&bibles lorsque nous marchions sur Paris ? , 
* Mais cette ia&privoyaota précipitation qui 
c abord nous avoit portés à mépriser Ten- 

nèmi, qm easvita ae: tourna c& craifiCa 
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tt en estime , remplissoit alors de sialstret 

pressentiinens tous ceax qui chécis&anc Iji 
justice ,^Ia paix et U pros)>érité des peuples 
voyoicnt avec effroi- se réaliser les plaas de 
conquête cfjpe dontiM^on de Custine et de 
Dumouriez étoitteoipque le^ alliés «éclairés 
"par 1 expérience, réunissent lenrs forces pour 
arrêter la marche de cet eonemi conquérant, 
et sentissent b «iRcessité*^^ de n^ pas "ta«| - 
slnquiéter de^^Âffaires des atitre&.^pays , tant 
qu'ils en aurqieM|d*aiiisi 'Tigiîî^îfff r 
ÊÊ^v - ^ic vÊÊ^kà simple est poéMHj^^ 
au-dessus de la portée de la plupart dei 
princes* . ^ : :! *• 

On saura dans la suite la part que les 
Prussiens ont eae dans ces nouvelles ré« 
solutions; mais quel bonheur pour nous que 
Custine n^ait pas sn profiter de Toccasion , ec 
que Dumouriez , égoïste , ambitieux, se soit 
avisé d*étre un traiue* 

* 

JFSi éu troisième et dernier livre. 
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